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Instruction de Chirurgie-militaire sur le traite- 
ment des plaies, et spécialement de celle d’ar- 
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nouvel instrument propre à cet usage; Ouvrage 
qui a remporté le prix au concours de l’Aca- 
démie Royale de Chirurgie de Paris; par 
M. Percy, Baron de l’Empire, Commandant 
de la Légion d'Honneur ; Membre de l’Institut 
de France, etc. 1 vol. 27-12. avec figures en 
taille-douce.. a: fr. 00>C: 
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AVIS DU LIBRAIRE. 


Lxs nombreuses années que M. Percy 
a consacrées au service des Armées erx 
qualité de Chirurgien en Chef, ont 


contribué pour beaucoup au retard de 


la publication de son dernier ouvrage 
sur la Pyrotechnie chirurgicale, cou- 
ronné par l’Académie Royale de Chi- 
rurgie, dans sa séance publique de 


1792, etimprimé quelque temps après. 


Les fonctions longues et pénibles que 


l’Auteur à eu à remplir par ordre du 


Gouvernement, lui ont fait sacrifier 
ses intérêts privés à ceux de la patrie : 
et, par suite de son absence de la Capi- 
tale, il n'a été informé que trop tard 
de la mort de l’Imprimeur déposi- 
taire de l'édition dudit Ouvrage, qui 
est restée sous les scellés, faute d’avoir 
été réclamée en temps utile. Telles sont 
les causes qui ont retardé si long-temps- 
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la mise en vente d’un livre tant désiré 
par les personnes de l’art. 

La grande célébrité dont jouit l’Au- 
teur, et ses profondes connoissances 
en Chirurgie, sont un sür garant de la 
bonté de l’Ouvrage que nous annon- 
cons, et de son utilité dans la pratique. 


Î. est beau de voir le sénat 
françois, au milieu des orages 
politiques , d’une main > imposer 
fièrement silence aux factions , 
tracer des loix sages, enchaîner 
la victoire aux drapeaux de Ia 
liberté ; et de l’autre. appeler de 
toutes parts le talent et le génie , 
cénacs les sciences.et les arts; 
ct verser Îles récompenses sur tous 
les genres de mérite. 

Rien n'échappe à son active 
vigilance ; nul citoyen n’est ex- 
cepté de sa tendre sollicitude; et 
ses regards, après avoir enflammé 
le héros, s'arrêtent avec la même 
‘complaisance sur. l'artiste’ labo 
rieux qui, dans un poste moins 

a 3 


tf 
_ éclatant, s'efforce aussi de contri- 
buer à la prospérité publique. 
La chirurgie est trop nécessaire, 
pour avoir pu être oubliée des 
pères de la patrie. Déjà elle en a 
reçu plusieurs preuves d’estime et. 
de bienveillance; ils lont parti- 
culièrement honorée dans la per- 
sonne du citoyen Desault, dont 
la vie protéoée par eux, contre les 
attentats du vandalisme, est un 
don précieux qu'ils ont fait à 
Vhumanité souffrante ; et si, acca- 
blés de soins , ils n’étoient pas 


k À 7? à {: 3 y no ns à 
forcés d’en confier une partie à 


ik 
des autorités secondaires , dont 
quelques-unes m'ont ni leurs iu-. 
mières, ni leur droiture , il y a 
long-temps qu’elle jouiroit du rang 
que lui marque, dans Pordre 60- 


cial, son incontestable utilité. 
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Maïs une influence maligne est 
venue corrompre leurs bienfaits, 
-toutes les fois qu’ils ont distingué 
ses services , et le croira-t-on? au 
nombre de ses plus mortels dé- 
tracteurs, on a compté des offi- 
ciers de santé , si toutefois on doit 
donner ce nom à des hommes qui 
n’ont eu d'autre vocation que la cu- 
pidité, que l’ambition des ue 
Lorsqu’ox lit les décrets de la 
convention et les arrêtés du comité 
de salut public, relativement au 
sort des officiers de santé des 
armées et des hôpitaux , on est 
touché de voir combien nos repré- 
sentans sont soisneux d’exciter 
Pémulation , et de relever. par 
toutes sortes NÉREONTABeReES à 
une profession dont is sentent 
toute l’importance. 
& A 
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Malheureusement , jusqu’à ce 
jour, les marques d'intérêt qu’ils 
sont si disposés à lui accorder, 
n’ont guères servi qu’à éveiller 
l'envie. qu’à exaspérer la malveil- 
lance , et il est rare que chaque 
rayon de gloire et de justice qu’ils 
ont voulu réflechir sur elle, n’ait 
été aussitôt obscurci par ces pro- 
cédés injurieux , par ces ordres 
arbitraires et humilians au’on n’a 
cessé de lui prodiguer depuis le 
commencement de la guerre. 

Les officiers de santé sont tel- 
lement habitués à ces sortes de 
manœuvres . qu’ils peuvent cn 
calculer l’activité et les effets, sur 
l'étendue des faveurs, ou plutôt 
des actes d'équité de la conven- 
tion, chaque fois qu’elle leur en 
“prépare. 
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Comme on avoit abusé de sa loi 
salutaire sur le mode de leur ad- 
mission aux emplois des armées 
et des hôpitaux ! quel instrument 
d’orgueil et de despotisme on en 
avoit fait! L’ishorance emprun- 
tant le masque du savoir, pensoit 
. s'élever à là hauteur de l’art, en 
abaïssant les citoyens qui le cul- 
 tivent avec le plus de distinction, 
à répondre à des questions qui, 
quoique longuement combinées . 
n’en décéloient pas moins la su- 
perbe nullité des inquisiteurs. 

La pédanterie aitendoit impa- 
ticmment que le praticien à qui 
quarante années d’expérience: 
avoientfaitoublierlesvains détails: 
de l’école, eût envoyé sa compo- 
sition, pour y chercher avec une: 
maligne curiosité , et y lire aveg 

& 4 


Ÿ} 
le sourire de l’impudence, quel- 
ques légères fautes contre l’ana- 
tomie ; science qu’elle prétend 
posséder , parce qu’elle a vécu 
long-temps du produit de quelques 
obscures démonstrations. | 

L’intrigueet l’avarice pouvoient 
choisir leurs victimes , se partager 
leurs dépouilles, exercer sur elles 
uné affreuse concussion , faire 
monter ou descendre à leur aré les 
titulaires qui,se confiant à la bonté 
de leurs droits et à l’ancienneté de 
leurs services , auroient dédaigné 
les moyens rédimitifs, et la voie 
non moins avilissante des sollici- 
tations ; enfin semer à la fois la 
terreur, l’ixjustice , la ruine et le 
deshonneur. 

Les affections particulières , le 
népotisme , toutes les passions ,;en 
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un mot,pouvoientse déployeravec 
impunité à l’abri d’un décret sage 
dont elles avoient dénaturé le 
sens, pour en faire le plus dan- 
gereux usage. 

Vieillards ,jeunesgens maîtres, 
disciples, tous devoient passer par 
la redoutable épreuve. Des chefs 
: d’hôpitaux et d’armées blanchisau 

service, avoient la douieur, non- 
LES d’être cités au tribunal 
de ces hypocrites de talens , et 
peut-être aussi de civisme ; mais 
encore celle de se voir ei 
avec leurs propres élèves, fouillés, 
“enfermés et gardés à vue comme 
eux par les municipalités, et de 
répondre à des questions si mal 
Do et si faussement présen- 
tées, qu’en les faisant servir de 
moyen probatoire contre leurs au- 
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teurs, ceux-ci eussent tout au plus 
été rangés parmi les écoliers mé- 
diocres. 

Graces veus soient rendues, 
respectables législateurs, qui avez 
réduit au silence ces sphynx nou- 
veaux, et délivré d’une honteuse 
ne un art qui,à tant de 
titres, vous devoit déjà toute sa 
reconnoissance |! 

La chirurgie , courbée sous la’ 
verge de ses tyrans , gémissoit enr 
secret , et n’osoit se plaindre, 
Éperdue , humiliée , son génie 
Pabandonnoit ; la langueur et le 
désespoir ne Jui laissoient ni la 
force, ni la volonté de secouer 
un joug odieux. 

Vous lui avez tendu une main 
secourable ; vous lui ayez rendu 
l’espérance et la vie. 
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Bientôt vous lui verrez prendre 
Pélan sublime qu’inspire la liberté ; 
bientôt elle se montrera digne 
d'elle ct de ses bienfaiteurs, Son 
émulation va renaître ; ses eftorts 
vont recommencer ; et si vous 
l'avez quelquefois encouragée au 
milieu des périls dont elle est en- 
vironnée ; si vous avez honoré de 
. vosregrets la mémoire des citoyens 
nombreux qui ont succombé en 
prodiguant leurs soins à nos frères 
d’armes malades, , vous applau- 
direz un jour aux progrès qu’elle 
aura. faits ,: et recevrez avec 
plaisir Phommage de ses décou- 
vertes. 

Je ne crains pas de prendre 
"avec nos représentans un tel en- 
gagement. Il s'étend à tous Îles. 
chirurgiens, et je ne doute point 


x 
que ceux qui me liront , ne le ra- 
tifient dans leur cœur. 

Il faut que chacun de nous re- 
double de soins et d'application, 
pour reculer de plus en plus les 
bornes d’un art qui ne doit tenir 
son lustre que de sa perfection, 
et qu’il importe de faire marcher 
l’égal d’une science qui ne fut si 
longtemps sa dédaisneuse rivale, 
qu’à cause de l’inaptitude de la 
plupart de ceux qui s’y livroient; 
mais qui, du moment qu’elle y 
verra rentrer leslettres et la bonne 
éducation, se montrera son amie, 
sacompagne, etétabiira,entre cu 
et lui , ce commerce de HR 
d'estime et de fraternité , si néces- 
saire au succès de leur tâche com- 
mune. 

Les études sont languissantes 


x} 
parmi Îles chirurgiens. Chez quel- 
ques uns, les évènemens politiques 
ont entièrement sobsorbé la ré- 
flexion et la pensée ; chez d’autres, 
la guerre a consurmé la plus grande 
partie du temps ; chez ceux-ci. 
d’injustes tracasseries ont amené 
le dégoût ; chez ceux:là, la dissi- 
_ pation et le défaut d’exemple ont 
proäuit l’insouciance. 

Je les rappelle tous à une obh- 
gation qu’ils ne peuvent négliger, 
sans cesser d’être hommes et ci- 
toyens, et les invite, au nom de 
la patrie et de lhumanité, pour 
lesquelles tant de leurs collègues 
se sont si généreusement sacrifiés 
dans les armées et les hôpitaux, 
à consacrer désormais tous leurs. 
instans , tontes leurs facultés à 
approfondir leur état, et à mériter 
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Ja confiance et la considération 
que la patrie sera toujours prête 
a accorder aux citoyens éclairés. 
et utiles. | 

Il a paru peu d’ouvrages en 
chirurgie, depuis la révolution, 
et c’est un mälheur, parce que 
rien n’est plus propre à prévenir la 
décadence d’uu art, que de publier 
de temps en temps un écrit. 

On court à un livre nouveau, 
comme à un nouveau spectacle : 
la curiosité lé fait ouvrir; on le 
lit, ou parce qu’on en connoît 
l’auteur , ou parce qu’on veut le 
critiquer , Ou parce qu’on désire 
s’instruire , Ou parce qu’on veut 
pouvoir, dans l’occasion, en par- 
ler ; mais enfin on le lit, et bon 
gré malogré, on y fuise toujours 
quelqu'instruction.. 
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. Voilà ce qui. m'a décidé à 
 metire au jour celui-ci. Je ne sais 
par lequel de ces motifs il sera 
lu ; mais je réponds que sa lecture 
ne sera pas tout-à-fait infruc- 
tueuse ; car il y s’agit d’une mé- 
thode active , efficace, inusitée , 
dont Pexposition est faite pour 
attacher , et laisser de profonds 
souvenirs, | 
Dans tout autre temps, j’eusse 
fait peut-être d'inutiles efforts 
pour la renouveler; mais la révo- 
lution a préparé les esprits à 
m’entendre ; elle a monté le cou- 
rage, la patience et l’énergie sur 
un ton qui doit favoriser le succès 
de ma tentativ 
Excepié | FAUIE de }Marc- 
Æurèle Séverin, qui n’est pas à 
la poriée de tout le monde, et 
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dans lequel il règne une profusion 
d’idées singulières , une foule de 
maximes fausses et de préjugés 
qui étouffent la bonne doctrine, 
nous n'avions aucune production 
ex professosur l’art du cautérisme. 
Prosper Alpin, dans sa méde- 
cine des égyptiens , avoit bien 
vanté le mozxa ; Pouteau avoit 
bien traduit Prosper Alpin ; mais 
ni ce qu'ont dit ces auteurs, d’ail- 
leurs si estimables , ri ce qui a 
été publié, avant et depuis eux, 
par quelques partisans de la chi- 
| rurgie pyrique , ne pouvoit servir 
| de guide dans une pratique si 
| difficile et si délicate. Il falloit, 
| pour enhardir les chirurgiens à 
s’y livrer, poser des règles, établir 
des principes, offrir des exemples, 


. rassurer par des expériences heun- 
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reuses ; et c’est à quoi je me suis 
appliqué. Les suffrages de la ci- 
devant académie de CHE ; 
qui a décerné Île premier prix de 
son concours à cet ouvrage , SemM- 
blent me donner le droit de penser 
que je n’ai pas entièrement man- 
qué mon but. 

Je joins ici le compte qui en 
a été rendu par cet homme savant 
et célèbre que la chirurgie a eu 
le malheur de perdre depuis peu. 
qu’elle regrettera long-temps,, 
qu’elle révérera toujours ; par 
Louis, dont je me glorifierai toute 
ma vie d’avoir étéle disciple chéri; 
aux bontés paterneiles de qui je 
dois le peu que je vaux , et dont 
la mémoire entretiendra dans mon 
cœur des sentimens éternels d’ad- 
muration et de reconnoissance. 
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DISCOURS DE LOUIS, 


Sur la pyrotechnie chirurwicale- 
pratique. | 


1 sujet proposé pour le prix 
de cette année , étoit de déter- 
mniner la matière et la forme des 


2nstrumens propres à la cautéri- 
satiorl »; connus sous le non 


de cautères actuels : indiquer 
suivant quelles règles ; et avec 
quelles précautions on doit s’en 
servir ,; et égard aux différentes 
parties , ct à la distinction des 
cas où leur application sera 
jugée nécessaire ou utile. 

Le programme, qui a notifié 
ce sujet, avoit prévenu que ceux 
qui désireroient s’en OCCUPEr à 
devoient consulter le troisième 
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tome des pièces qui ont concouru - 
pour le prix de l’année 1755 , où 
il y a trois mémoires intéressans 
sur le feu , ou cautère-actuel. On 
avoit demandé « si ce moyen 
» m’avoit pas été trop employé 
» par les anciens , et trop négligé 
» par les modernes ; en quels 
» Cas, et pourquoi il devoit être 
» admis par préférence à d’autres 
> moyens, dans la cure des mala- 
» dies chirurgicales ». La nou- 
velle question devoit servir de 
supplément à celle-là ; elle a un 
objet plus étendu ,» etspécialement 
relatif à l’exercice de l’art : ce 
west , ajoutoit l’annonce, qu’en 
considérant la matière instrumen- 
tale dans son usage rationel et 
méthodique qu’on pourra donner, 
à l’aide de la science, un code 
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et des règles à la dextérité. 

Où ne pouvoit prendre plus de 
précautions pour manifester le 
vœu de l’académie ; elles dispen- 
soient les auteurs de faire des re- 
cherches inutiles ét de pure érudi-. 
tion ; elles fixoient leur attention. 
Re ale sur la matière instru: 

mentale pour la perfection de 
iatt: 

L'’académie a fait connoître,, 
en plusieurs occasions , depuis! 
qu’elle s'occupe de cet objet im- 
portant ,; comment on devoit: 
traiter les matières qu’elle a pro-: 
posées à l’émulation : elle a fait 
imprimer les premiers mémoires: 
qu’elle a couronnés , afin qu’ils 
pussent servir de modèle et de 
guide. Malgré ces attentions re. 
nouvelées , elle a vu que, parmi 
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les dissertations qui lui ont été 
adressées pour cette année, quel- 
ques auieurs ont traité spéculati- 
vement la question d’une manière 
Qui auroit pu leur concilier des 
sufirâges en 1755 , et qu’ils ont 
négligé la partie essentielle, dont 
_ le plan avoit été si clairement in- 
diqué : d’autres se sont contentés 
de copier les auteurs, et d’accu- 
muler les passages qu'ils en ont 
extraits , concernant la structure 
et l’usage des cauières ; Sans ordre 
ni méthode, Des préceptes géné- 
raux connus, des notions vagues, 
ne pouvoient satisfaire la ci-de- 
vant académie. | 

Un seul mémoire a paru rem- 
plir parfaitement ses vues. I] n’a 
pu être l’objet d’un examen com- 
Paratif | et il à mérité d’être 
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admis au prix, par acclama- 
tion. rer 

Il y avoit cependant des res-. 
sources pour que la question füt: 
traitée par le plus grand nombre: 
des concurrens ,; d’une manière 
susceptible d’un plus favorable 
accueil que celui qu’ils ont reçu. 

Les cautères ou instrumens pro-: 
pres à la cautérisation sont décrits: 
dans tous les livres de l’art; IL 
étoit facile de faire connoître l’abus, 
qu’on en avoit fait; et en appro-. 
fondissant ce sujet, par la recher- 
che d’un grand nombre de cas où 
le feu est salutairement appli- 
cable ; on auroit peut-être trouvé 
que les anciens avoient plus péché 
par lomission , que par l'usage 
inconsidéré de ce moyen. 

Ilavoient très-inutilement mul: 

tiplié 


tiplié les formes de cesinstrumens: 
la réforme , à cet égard, n’exigeoit 
pas de grandes méditations. Tous 
lescuvrages dogmatiquesont établi 
les règles générales à suivre dans 
_ Papplication du cautère-actuel , et 
comment on pouvoit garantir de 
l’action du feu les PE 
.Voisines ere son atteinte 
 auroit été nuisible. 

Pourquoi donc , avec ces bases, 
a-t-on employé du temps à des 
productions au-dessous du mé- 
diocre ? IT faut Île dite, pour se- 
conder lesefforts dans de nouvelles 
tentatives . et Îles rendre moins 
infructueux. On doit, par un tra- 
vail assidu , acquérir ie plus srand 


hHond d'instruction sur le sujet 
‘qu’on veut traiter, et le bien mé- 


 diter ; car, avèéc Île germe du 


si 
talent, qui porte à croire qu'on 
s'ouvrira de nouvelles routes , elles 
ne peuvent conduire PARUS 
au-delà des bornes où l’on est 
resserré par des connoissances trop 
peu étendues. Il n'appartient qu’à 
l’homme solidement et profondé- 
ment instruit , de discerner si les 
principes sont d'accord avec les 
faits : de l’opposition qu’ils pré-. 
sentent, naissent Îes doutes.qu’il 
cherche à éclaircir : la discussion 
lui paroît d’autai t plus intéres- 
sante, qu’elle a sé plus d’atien- 
tion et de réflexions : une critique 
judicieuse , un jugement exercé 
donnent de la défance sur les 
préventions de l’autorité ; elle a, 
de tous les temps, mis le plus 
grand obstacle au progrès des 


sciences : la destruction des erreurs 
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est ün grand pas vers ce but Pet. 
fait toujours place à de nouvelies 
lumières qui enrichissent l’art. 
C’est ce que nous avons trouvé 
dans Îe mémoire n.° $, auquel le 
prix a été décerné. Une courte 
analyse de cette production paroît 
nécessaire , parce qu’elle pourra 
servir de guide à ceux qui voudront 
travailler surla question que laca. 
démie proposera pour le prix de 
l’année i703. 

L’auteur de la dissertation sur 
les cautères, s'annonce avantageu- 
sement dès le titre: Mémoire sur 
la pyrotechsrie chirurgicale-pra- 
que. Marc- Aurèle Séyverin, Vüun 
de nos plus grands maîtres > & 
fait un traité très-savant sous le 
mème intitulé, et l’on ne pouvoit 
donner un tiire plus significatif. 
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D'après la proposition de Paca- 
démie , le mémoire est divisé en 
quatre sections. On examine 
dens la première, qu’elle est la 
matière la plus propre à la cons- 
truction des cauières ; la se-: 
conde , expose les formes varices 
qu’on a données , et celles qu’on. 
peut donner à ces instrumens. 
Des notions générales sur leur: 
usage, sont le sujet de la troisième? 
section ; et dans la quatrième ,, 
et la plus étendue, on établit les: 
règles de détail qui doivent diriger: 
dans la cautérisation, suivant lai 
diversité des cas et la nature des: 
parties où cette opération est né- 
cessaire ou utile. 

Dèsles premiers âges du monde, 
en remontant à la plus haute anti: 


auité , et dans tous les pays, on 
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Pas 


voit l'homme malade , invoque 
le secours du feu. Cet a 
chez tous les peuples, a été con- 
sidéré comme lame de l’univers, 
et le plus puissant des remèdes. 
C’est au feu ardent que les Grecs, 
à qui notre art doit sa naissance, 
conficient communément la puis- 
sance cautérisante. [is se servoient 
aussi de toutes les substances qu’on 
pouvoit enflammer et appliquer. 
sur les parties , pour y faire escarre, 
L'eau et l'huile bouillantes n’ont 
pas été exclues de la pratique ; 
et , ce qu’on aura de la peine à 
croire, on a eu recours au plomb 
fondu. Mais l’auteur se restreint 
à l’examen de la cautérisation ins- 
trumentale métallique , suivant 
le désir de l’académie. f 


Qu 
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Hipprocrate ne fait mention 


que du fer. Les Arabes imraginèe- 


5 
rent des cautères d’or, dont is 


vantoient la douccur et ies qua- 
lités bienfaisantes. Lanfranc et 
Guillaume de Salicet ;ont adopté 
les cautères d'argent, Parmi les 


modernes ,; Æoul [lier pensoit que 


la brülure faite avec le cautère 
d’or ou d'argent, étoit moins dou- 
—loureuse , que si ces instrumens 
étoient de cuivre ou de fer: Auro 
et argento leniàs, aere et ferro 
acriès inururé, Mais c’est exclu- 
sivement au fer qu’on est enfin 
revenu, La CANNES de la 
chaleur et la brûlure, sont les 
effets immédiats . DR, 
des cautères-actuels. L'auteur exa- 
mine à ce Re d’après la diverse 


densité des métaux, quels sont 
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les plus propres à recevoir et à 
TL ire + ee : e Le e L > 3 
conserver la matière ane + Je fer 


et l'acier sont à pr r6férer aux autres 


métaux qu'on p. ourroit employer. 


Il fait , sur la formation des diffé- 
rentes substances A 
digre ession savante, qui ieroit hon- 
neur aux plus habiles métallur- 


sf 


je 
conde section, lon pa que 
Grecs, les Romains , les Ara 
:Vont fort variée , plats, ronds, 
poinius , olivaeires , cuitellaires, 
et de toutes les dimensions, c’est 
de la surabondance qu’on auroit 
à les reprendre. Depuis la renais- 
sance des lettres, on voit que les 
modernes ont été réformateurs de 
cette multiplicité d’insirumens 
b4 
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destinés à la cautérisation ; mais 
ils ont laissé À notreauteurl’avan- 
tage de pouvoir indiquer des per- 
fections utiles dans leur CONSÉrUC- 
tion. Ils sont, comme tout Île 
monde Île sait, composés de trois 
parties ; l’extrémité cautérisante, 
la tige et le manche. En parcou- 
rant avec attention les livres de 
Part , publiés en Italie, en Alle- 
magne , en Hollande , en Angie- 
terreeten France , on voit qu’iln’y 
a rien de ACTE , par Ja raison 
et par lPexpérience sur Punion de 
la tige au manche ; elle y est fixée 
immobilement par une soie mas- 
tiquée ; ou mobilement par une 
vis dont l’écrou est au manche. 
L'auteur fait connoître les incon- 
véniensrespectifs de ces jonctions; 
il donne , avec raison, la préfé- 
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rence à une soic quarrée , retenue 
par une vis de pression. Par ce 
moyen , il ne faudra qu’un manche 
pour toutes les espèces de cautère : 
ce manche ne sera point exposé à 
être chauffé, comme il l’est dans 
les jonctions immobiles ; il recevra 
l'instrument avec autant de faci- 
lité , que de célérité : ce qu’on ne 
trouve point dans la jonction à vis. 

On pose dans la troisième sec- 
tion Les régles générales de la 
pyrotechnie - pratique. L’applica- 
tion du feu, comme toutes les 
autres opérations, doit être assu- 
jettie à des préceptes particuliers, 
qui enseignent à la faire avec 
méthode ; et dans celle-ci , le 
procédé opératoire exige plus de 
dextérité et d'intelligence qu’on 


me le pense. 
b Z 
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Les cautères sont distingués en 
ceux qui ne doivent être que pré- 
sentés à la partie malade, sans 
la toucher ; en ceux qui ne doi- 
vent la toucher que rapidement, 
et en.la parcourant ; et en ceux 
qui doivent y séjourner plus ou 
moins de temps. L’auteur appelle 
les premiers , objectifs ; les autres, 
transcurrens ; et les oies 
cautères inhérens : il explique les 
cas où chacun doit être employé 
par préférence, et il fait connoître 
les avantages qui doivent en ré- 
sulter. 

Les cautères transcurrens con- 
viennent lorsqu'il ne faut pro- 
curer que des escarres légères : la 
manière de s’en servir est indi- 
quée, ainsi que les remèdes qui 
doivent consécutivement favoriser 
leur effet. 
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L'expérience ayant prouvé que 
plus le cautère est chaud , moins 
il fait souffrir ; il en résulte une 
conséquence toute simple, qu’il 
ne faut jamais employer cet ins- 
trument que dans une parfaite 
ignition. C’est au savoir et à la 
prudence du chirurgien AL l’ap- 
puyer plus ou moins lésèrement, 
et à l’appliquer plus ou moins de 
temps , suivant les indications. 
L'auteur n’oublie pas les atten- 
_ tions de ménagementque de grands 
praticiens ont conseillées pour 
éparoner aux malades la terreur 
que peut jeter dans leur ame Pap- 
_ pareil d’un fer rouge dont ils vont 
souffrir Papplication. 

Les bons écrivains, Houllier 
entre autres, ont décrit les moyens 
de garantir les parties voisines à 

à 6 
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de l'impression du feu qui doit 
cautériser celles auxquelles ce 
secours est nécessaire. L’auteur 
passe ces précautions en revue ; 
il les apprécie , et en ajouie qui 
étoient inconnues , et dont on 
tirera les plus grands avantages. 

Un objet capital , sur lequel on 
ne peutrépandre trop de lumières, 
c’est l’usage du feu pour arrêter 
les hémorragies. Voici ce que 
l'auteur dit, en général , sur les 
procédés pyrotechniques dans cette 
occurrence. 

« Depuis “mbroise Paré, qui 
» a fait l'apologie de la ligature 
» des vaisseaux, on ne s’est servi 
» que rarement du cautère-actuel 
» pour arrêter le sang. On est 
» prévenu qu'à la chûte de l’es- 
» carre , l’hémorragie est sujette 
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» à se renouveler : il a même été 
| » observé qu’en retirant l’instru- 
» inent qui à cautérisé , on enlie- 
» voit l’escarre ». Ce très-fâcheux 
inconvénient peut être prévenu : 
notre auteur en donne Îes moyens, 
pres avoir bien examiné qu’elle 
étoit la cause d’un évènement qui 
rendroit le procédé inutile. | 
Dans lhémorragie dont lPar- 
tère seroit inaccessible à la ligature 
ét à la compression, il faut com- 
mencer par suspendre le cours du 
sang au moyen du tourniquet ; 
Pon absorbera ensuite , autant 
qu’il sera possible, tout ce qui 
se trouvera de sang épanché ; et 
le cautère étant chaud jusqu’au 
blanc, on l’appliquera prompte- 
ment, pour le retirer avant qu’il 
ait cessé d’être rouge : de cette 
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manière l’escarre reste intacte ; 
etsi on la jugeoit trop peu épaissé 
pour servir de digue contre l’im- 
pétuosité du sang, on reporteroit 
avec les mêmes précautions , et 
après l'absorption préalable des 
humidités, un second cautère, 
aussi chaud que le premier , et. 
qu’on ne laisseroit pas plus long- 
temps en place. | 
Les procédés à suivre dans les 
différentes espèces de carie sont 
exposés avec précision : l’on parle 
des canules et autres moyens 
pour préserver de l’impression du 
feu , les parties à travers lesqueiles 
on seroit obligé de le porter pro- 
fondément. ps 
Les rèoles de détail sont don- 
nées dans la quatrième section 
du mémoire. On y distingue avec 
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sagacité les abus, d’avec Pusage 


28 
utiie. L’auteur indique souvent 
_des perfections qu’il a ie ce 
motiver: c’est la thérapeutique du 
feu dans un grand art de cas 
où il peut produire les plus salu- 
taires effets, tant comme moyen 
préservatif, que radicalement cu- 
, ratif, Les meilleurs auteurs iour- 
 nissent les observations aui con- 
firment les précepies. Le feu a 
été employé avec succès pour la 
cure de l’épilepsie ; et dans cer- 
taines maladies des yeux, comme 
exutoire, Gans le renversement des 
paupières, dans lenchantis can- 
_criforme , contre le carcincme de 
ia langue , dans Îles excroissances 
fongueuses des gencives, qui sont 
quelquefois d’un volume prodi- 
gieux , AUX amygdaics ; er fin à la 


ine, au bas-ventre, aux par- 
ties nude pour pe ou 
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simplementflétrirdesexcroissances 
vénériennes. La cautérisation du 
fondement a eu lieu avec succès 
dans des affections hémorroi- 
dales internes , devenues carcino- 
mateuses ; aux extrémités’, pour 
raffermir les articulations contre 
les luxations spontanées , etc. 
L'auteur & su tirer parti de l’ob- 
servetion des bons effets du feu 
dance la médecine vétérinaire. 
Quoique l'académie n’ait eu en 
vue que lVusage des instrumens 
connus sous le nom de cautères, 
elle a su gré à Pauteur de ce 
qu’il a dit sur Pustion solaire, au 
moyen du verre ardent, et de 
Papplication du moxa , qui est 
véritablement une cautérisation 
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actuelle : il n’en étend pas autant 
les avantages que Pouteau et de 
Haën Vont fait. Ce renouvelle- 
ment de la pratique. des arabes, 
si recommandée par le chevalier 
Temple, à la fin du siécle dernier, 
contre la goutte et les douleurs 
de la sciatique , admet divers pro- 
cédés. L’auteur préfère la mèche 
des canonniers , qui brûle com- 
plètement et sans interruption . 
en donnant un feu assez vif. On 
sait que cette espèce de corde est 
faite de filasse imprégnée de nitre. 

L’analyse que je viens de faire 
convaincra-t-elle de leur erreur 
ceux qui ont prétendu que le sujet 
proposé étoit sec et aride, peu 
susceptible d’être traité avec fruit 
dans un mémoire académique ? 
Horace Va dit dans son art poë- 
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tique... Les sujets qui parois- 
sent les plus communs, peuvent, 
en d’habiles mains, recevoir le 
plus grand lustre. 

…. Tanthmseries,juncturaque poller, 
Tantim de medio sumtis accedit ho- 

TLOTTS. 

Si j'avois parlé avec moins 
d'utilité, je me reprocherois l’im- 
patience que j'ai dû causer à 
Phonorable assemblée, en diffé- 
rant de lui faire connoître l’auteur 
de lexcellente dissertation que 
je. viens d'analyser... C’est 
Percy. Le nommer, c’est avoir 
fait son éloge ». 
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Je suis si Brét aise de fire cb- 


server que j’écrivois en 1792 (v. 
s.) , er que je n'ai pas changé un 
seul mot au préambule, où je 
manifestois alors mon opinion sur 
la révolution. J’épanchois mes 
sentimens pairiotiques dans le 
sein d’une compagnie en général 
composée d’excellens citoyens , 
mais oùil se trouvoitaussi quelques 
individus qui , Juges- -nés, par leur 
Charge, des retenues 
au concours, et ennemis » Par pré- 
pe ou par intérês Le nouvel 
crüre de choses 5 que ie célél ébrois, 
Ont pourtant voté Îes premiers 
Pour que Île prix me fût accordé. 

» Au reste, je suis plus jaloux du 
ittre de citoyen que de celui d'au 
teur; et c’est pour remplir les de- 
Voirs de l’un, que je cours les 
hasard de l’autre. 
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N. BP. On voudra bien ne pas 
faire trop attention au mot Ci- 
devant, souvent, et presque tou- 
jours mal-adroiteiment répété dans 
le. cours de cet ouvrage, au com- 
_mencement duquel il eut suffi de 


f 


le placer une fois. 


AD Y ROTECANAE. 
CHIRURGICALE-PRATIQUE. 


Ut corpus redimas, ferrum patieris et ignes. 


Ovid. de remed. Am. lib. 2. v. 228. 


LL en est de quelques maladies du 
corps, comme de cette passion impé- 
rieuse contre laquelle Ovide s’estefforcé 
d’armer le cœur humain, il faut des 
moyens violens ; il faut des remèdes 
terribles pour les déraciner. Si le 
courage manque à l’homme que cap- 
ve un penchant insensé , esclave 
malheureux de ses sens révoltés, ül 
languit dans la honte , et meurt bientôt 
a la raison et à la vertu. De même j 
si la crainte de la douleur fait reculer 
le malade atteint d’un vice profond 
A 
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et rebelle , victimede sapusillanimité, 
il végète encore quelque temps, et 
succombe enfin aux tourmens lents et 
continuels qu'il a préférés. 

Mais quel est l'homme dont les 
conseils sévères du poëte romain, 
n'ait pas effrayé la foiblesse ? quel 
est le malade à qui la vue d’un foyer 
allumé pour lui, et l'idée d'un fer 
embrâsé prêt à le brûler ne fassent 
pas horreur ? Tel est cependant l’ap- 
pareil au milieu duquel j'ose me pré- 
senter aujourd'hui à l'humanité souf- 
frante. Je ne viens point , artiste 
farouche et impitoyable, la contrister 
encore au sein de ses peines , ni aggra- 
ver, par la terreur, le sentiment de 
ses maux. Hé ! s’il est des mortels 
assez barbares pour se complaire au 
malheur de leurs frères , ce n’est point 
parmi nous qu'il faut les chercher. 
Semblables à la loi qui frémit, qui 
détourre les yeux, en frappant, nous 
gérmissons de voir la douleur se mêler 
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sans cesse à nos secours ; et nous 
avons besoin, pour être utiles , de 
cette fermeté À la fois intrépide et 
Compatissante, qui élève l’homme au- 
dessus de lui-même, qui lui fait braver 
les mouvemens de la nature , et ne 
lui laisse entendre que la conscience 
du deveir et le cri de la bienfaisance. 

Voilà l'espèce de pitié qui nous 
Convient : voilà la sensibilité active 
et généreuse qui anime le véritable 
Chirurgien., Il ne peut y avoir de cruel 
que celui qui fait souffrir sans néces- 
sité | ou qui cède lâchement À la 
crainte de faire souffrir , lorsque ce 
n’ect qu'à ce prix qu'il peut se rendre 
sécourable. Ceperdant le public, pre. 
nant pour une impassible indiffér ence. 
Le Sans - froid qui nous aCCOmpagne 
dans nos opérations » le calme pénible 
Jui décide si souvent de nos succés, 
1OUS qualifie quelquefois de ce titre 


dieux : comme si, pour être humains, 
L falloit nous attendrir avec lui sur 
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le sort d’un malade, et ne nous ©C- 
cuper que du soin infroctueux de le 
plaindre ! Qu'il apprennc , ce public, 
toujours prompt à nous accuser, que 
gi nous pouvions mériter une déno- 
mination siflétrissante, ce seroit pour 
nous être trop docilement livrés à cette 
commisération stérile qu'il nous com- 
mandoit ; pour avoir trop redouté de 
jui déplaire par des procédés doulou- 
reux que nous interdisoit sa mollesse ; 


en un mot, pour nous être désaisis 


d'un agent puissant, efficace, qui 


ft riompher nos ancêtres de tant.de 


maux maintenant réputés incurables. 


C'est effectivement le public, c'est. 


son influence sur un art qui ne devroits 
recevoir de loix que de la nature eb; 
du génie, quia fait disparoître , def 
l'exercice de la chirurgie, l’autiquéz 
et précieux usage de l’adustion. La 
médecine caressant les goûts, flattantt 
les caprices de ce dispensateur de laa 
louange et du blâme, sacrifia, la pres 
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mière, l’austérité de ses principes, au 
désir de lui être agréable, et cette 
condescendance funeste ne pouvoit 
manquer d'entraîner, dans la même 
servitude , une profession dont la sé- 
vérité devenoit repoussante à propor- 
tion du relâchement où s’abandonnoit 
sa sœur. La chirurgte subit donc aussi 
lerjous ; et cette rigueur salutaire 
qui en avoit sisnalé la naïssanice, que 
des siècles accumulés n’avoient point 
ébranlée , fléchit enfin sous le sceptre 
de l'opinion qui la réprouvoit. C'est 
ainsi que les arts prennent-toujours 
la teinte des mœurs du temps et du 
garactère des nations ; c’est ainsi que 
la mode , la trop versatile mode, leur 
fait partager sa mobilité, et leur im- 
prime, tantôt le sceau de l'élévation 
ét. de l'énergie, tantôt celui de la 
tlécadengce et de la petitesse. 

Il est temps de faire revivre une 
pratique si injustement délaissée. Et 
quelles circonstances peuvent être 
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plus favorables à sa rénovation ? les 
ames viennent de prendre une trempe 
nouvelle ; elles se sont affermies par 
les secousses d’une révolution à jamais 
mémorable ; et le François que l’on 
a vu, n'aguères, affronter les périls 
et la mort, pour reconquérir sa liberté , ? 
loin de rejeter un moyen qui lui 
répugna dans des jours d’esclavage 
et de timidité , l’acceptera avec trans- 
port , l'invoquera avec confiance, 
quand ïl pourra lui conserver une vie 
désormais consacrée à défendre , ou 
à éclairer sa patrie. 


Trente - cing ans se sont écoulés 
depuis la première tentative qu'a faite 
la ci-devant académie de chirurgie, 
pour testituer à un art, qui lui est 
redevable de ses progrès et de son 
illustration , la ressource dont elle re- 
grettoit , peut-être, le plus de se voir 
privé. Plus modérée, plus sage que 
les réformateurs qui, à diverses épo- 
ques, et en différentes contrées , 
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l’avoient devancée dans cet utile 
projet , et dont le fanatisme et l’en- 
thousiasme avoient fait échouer les 
efforts , elle désira tenir une juste 
balance entre les excès des anciens 
et l’abandon des modernes, et l’ému- 
lation fut appelée de toutes parts à 
la solution d’un problême qui devoit 
placer le phare de la raison et de 
l'expérience entre deux écueils égale- 
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ment a eviter. 


On sait l’empressement et le zêle 
ee mirent des concurrens nombreux 
à remplir les vœux de cette COmpa+ 
brie célébre’; on:sait surtout: que 
trois des chirurgiens les plus distin- 
gués de l’Europe , se a pt oi Ja 
double palme qu’elle réservoit au 
vainqueur ; et peut-être n'est-il pas 
inutile de rappeler , à quelques dé- 
tracteurs ambitieux et jaloux de la 
confiance qu’on accorde aux chirur- 
giens militaires , quete ut un 
qu'elle ceuronna, 
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Après un intervalle si longs, ‘pen- 
dant lequel, il faut l'avouer, les prin- 
cipes adoptés et proclamés par la ei- 
devant académie , ont fructifié à peine, 
n'est-ce pas l'effet du hasard le plus 
fortuné, que la suite d’une question 
de cette importance ait été reprise 
dans des conjonctures aussi propres à 
en faire prospérerla doctrine ; lorsque 
les préjugés et les abus sont par-tout 
poursuivis ; lorsque la vérité, établie 
sur les ruines du mensonge , est venue 
montrer à l’homme ses droits et ses 
véritables intérêts ? Sans doute que le 
chirurgien portera, dans l'exercice de 
son ait , ce caractère de force , cette 
mâle vigueur d'esprit qu'il a pnisés au 
sein du patriotisme et de la iiberté. 
Tandis que le citoyen s’est armé pour 
la chose publique ; aue les écrivains 
ont secoue de honteuses entraves ; 
que les letires ont pris un essor plus 
hardi ; lui seul pourroit-il rester atta- 
ché à une marche timide et servile ? 
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lui seul auroit-il pour les ennemis 
qu'il est de son état de combattre, 
les ménagemens dangereux que ne 
doivent attendre de personne , ceux 
d’une constitution qui va régénérer 
l'empire Francois ? 

Pour moi, qu'ivritèrent toujours les 
obstacles dont la prévention ne cessa 
de nous environner ; qui m'indignai 
sur-tout de la voir si souvent enchaî- 
ner dans mes mains, l’activité du 
moyen le plus puissant, le plus éner- 
gique , je m'empresse de prendre part 
à une lutte glorieuse qui peut en con- 
sommer la réhabilitation parmi nous : 
à une lutte dont la ci-devant acadé- 
mie, poursuivant le plan qu'elle s’est 
tracé de perfectionner la chose ins- 
trumentale , ne pouvoit donner le 
sioual plus à propos. 

Il ne s'agit ici, ni de prouver ulté- 
rieuremnent les avantages inestimables 
de ladustion | ni de décider uvre 
seconde fois si la chirurgie ancienne 


£ 


(10) 
fut trop prodigue, et si celle de nos 
jours est trop avare de cette ressource. 
Ces questions, profondément traitées 
par les auteurs des mémoires retenus 
au concours de 1755, appartiennent 
tout entières à la théorie , et ne peu- 
vent reparoître qu'incidemment dans 
le sujet absolument pratique , que 
la ci- devant académie a énoncé en 
ces termes : 
« Déterminer la matière et la 
» forme des instrumens propres à 
» la cautérisation, connus sous le 
» nom de cautères actuels ; in- 
» diquer suivant quelles règles et 
» avec quelles précautions on doit 
» s’en servir, eu égard aux diffé- 
>» rentes parties, €t à la distinction 
» des cas où leur application sera 
» jugée nécessaire ou utile ». 


Quatre sections , indiquées par les 
points principaux que présente ce 
programme, formeront la division de 
mon mémoire. 


Can) 

La matière la plus propre à la con- 
fection des cautères actuels, sera dé- 
terminée dans la première. 

J'exposerai, dans la seconde , les 
formes varices dont ils doivent jouir. 

La troisième offrira des notions gé- 
nérales sur l’ usage de ces instrumens. 

Enfin la quatrième sera consacrée 
‘aux règles de détail qui doivent diri- 
ger, dans leur application , selon les 
cas et les parties où elle a lieu. 


PREMIÈRE SECTION. 


ne 


Matière propre à la confection 
des cautères actuels. 


Li: feu fut le dieu et le remède des 
premiers âges du monde. L'histoire 
nous montre les peuples les plus an- 
ciens , tantôt adorant cet élément 
comme J’ame de l’üunivers, comme Îe 
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père de la nature ; tantôt recourant 
à son activité salutaire Hour se déli- 
vrer de la plupart de leurs maladies. 
Jadis, dans les régions brülantes du 
_midi , dans celles où le soleil larce 
ses premiers rayons , sous la zône 
slaciale , l'homme malade invoquoit 
ce secours, sans lequel il croyoit ne 
pouvoir guérir ; et aujourd'hui encore 
l’Africain , l'Arabe , l'Égyptien et le 
Lapon, fidèles aux préceptes de leurs 
ancêtres, lui marquent la même con- 
fiance ; tandis que l’Européen semble 
lavoir entièrement abandonné, ou du 
moins n’en fuit que très - rarement 
usage. 

Un tison ardent, unetorche d'herbes 
sèches enflammées ; tels furent les 
moyens cautérisans auxquels se borna 
longtemps l'antiquité. Ensuite chaque 
patior en adopta un qu'elle emprunta 
le plus souvent de ses habitudes, de 
ses préjugés , où des productions de 
son sol, et auquel elle resta constam- 
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ment attachée. Ainsi, le Nomade avoit 
choisi, la line grasse de ses trou- 
peaux ; l’Indien la moëlle de jonc ; 
le Perse la fiente de chèvre ; l’'Armé- 
nien l’agaric de chêne ; le Chinois 
et le Japonois , le duvet de l’armoise ; 
le Thessalien la mousse sèche ; l Ésyp- 
tien le coton ; le Scythe le Fe ; le 
Sauromate le cuivre , et nous appre- 
nons de Prosper- Alpin , de Homberr, 
de Kaempfer, de Ten-Rhyne, et de 
Scair , que les descendans actuels de 
quelques - uns de ces peuples, n’ont 
point encore varié dans le choix de 
leurs pères. 


Les Grecs eurent aussi leurs moyens 
cautérisans particuliers ; on voit , dans 
les œuvres d'Hippocrate, qu'outre le 
fer qu’ils tenoient des Scythes , ils se 
Servoient familiérement de champi., 
gnons , de lin cru enflammés , et 
d'huile bouillante, dans laquelle ils 
trempoient l’extrémité d’un fuseau de 
buis , ou quelquefois une racine d’as- 
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phodèle , un sarment, une tige de 
laurier , croyant ajouter à l'effet de 
l’adustion, les propriétés médicamen- 
teuses dont ces substances passoient 
pour être douées. Ce fut cette erreur 
qui , parmi les Grecs du septième 
sièele , désigna le bois ou la racine 
qu'il falloit spécialement brûler selon 
la diversité des maux pour lesquels 
le feu étoit indique ; qui fit préférer 
si souvent, à Zhéophraste, le lierre ; 
à Coëlius Aurelianus , la racine de 
saponaire ; à Paul d’Fgine , celle 
d’aristoloche ; à Ærius , celle d'ori- 
gan ; en un mot, qui risqua de perdre 
l'art du cautérisme, en l’assujétissant 
à une méthode que la raison et l’ex- 
périence désavouoient également. 

Cette fausse maxime passa des ouvra- 
_*ges des Grecs, dans ceux des Arabes, 
et de ceux-ci, dans les livres des Ita- 
liens ; Thomas Fienus , Mercatus , 
et par dessus tous, Marc - Aurèle- 
Séyerin , l'ont répétée dans les leurs. 
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C'est-là que l’on est étonné de voir 
chaque substance des trois rêsnes , 
appelée à son tour, et selon ses pré- 
tendues facultés, pour servir à cau- 
tériser. Les bois de toutes espèces , 
les noyaux, les écorces , les fossiles, 
les pierres, le soufre, les graisses, 
rien n’y est oublié. Le z0xa est con- 
fondu dans cette tourbe absurde ; le 
Moxa, digne , à tant de titres, d’une 
place plus distinguée, ne sert là qu’à 
grossir une liste ridicule, enfant de 
la prévention, et d’une foi aveugle 
dans les écrits des anciens. 

Mais de tous les moyens qui ont 
été successivement vantés et mis en 
usage pour pratiquer l’adustion-chi- 
rurgicale , les seuls dont il me soit 
permis de m'occuper ici, sont ceux 
que l’on fabrique avec les métaux ; 
ce nest qu'à eux qu'appartient la 
dénomination d'irstrumens propres à 
la cautérisation , ainsi que celle de 
cautères actuels, d'après l’idée qu’on 
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est sénéralement convenu d’attacher 
à ces mots ; et sans doute que la ci- 
devant académie, qui désiroit tant la 
perfection de la matière instrumen- 
tale, n’a voulu parler que de ceux- 
là dans le programme qu'elle a pu- 
blié. 

Or, par combien de vicissituces la 
cautérisation métallique n'a-t-elle pas 
elle-même passé ? quel est le métal 
que l’on n'y ait pas employé ? quel 
est celui qui n'ait pas trouvé des par- 
tisans ardens à le soutenir ? Ce ne 
sera pas parmi les peuples, dont jai 
précédemment fait mention, que j'irai 
chercher cette diversité. Ceux à qui 
les métaux étoient connus, nem- 
ployèrent que le fer et le cuivre ; en- 
core ce dernier ne servit-il qu’à brüler 
la mamelle droite des jeunes ama- 
zones , à qui leurs mères vouloient, 
par-là, donner plus de facilité à ma- 


nier l'arc et à lancer la flèche. 


Hippocrate s’en tint au fer seul, 
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lorsqu'il eut à opérer des brûlures 
profondes. Il n’a parlé nulle part des 
cautères de cuivre, malgré les vertus 
singulières qu’il attribuoit à ce métal 
dont la fable rapporte qu'étoit com- 
posée la lance d'Achille , laquelle , 
selon l’Oracle dApollon, avoit le don 
de guérir elle - même, la blessure 
qu'elle avoit faite. 


1e Fe 7 ; L 
Una eademque manus vulnus opemgue fereé. 


Ce nest que dans Celse (1) que 
l'on trouve quelques traces de ces 
cautères particuliers dont, vraisem- 
blablement , Thémison , Soranus , 
Archioènes , et les autres cautérisa- 
teurs de la secte méthodique avoient 
usé avant lui, ec auxquels Vévèce 
accordoit la préférence , sur tous Îles 
autres , dans la médecine vétéri- 
maire (2). 
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bas) Libi,5..cap., 26. 


{2) Lib. 1. Mulomedicina, cap. 14. p. 13. 
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Les cautères d’or furent imaginés 
par les Arabes, peuple enrichi par 
ses conquêtes , et très-porté à la cau- 
térisation. Avicenne est celui qui les 
a le plus loués. 4/bucasis , en con- 
venant de leur excellence et de la 
douceur de leur action , avertit toute- 
fois qu'il n'est pas facile de recon- 
noître leurs degrés d’incandescence, 


parce qu'ils ne changent que très-peu 


de couleur au feu ; remarque sur 


laquelle a insisté Gui de Chauliac, 
à qui, pour cette raison, le fer sem-, 


bloit plus sûr, quoique d’une plus 
grandeactivité. Lesautres compilateu rs 


des Arabes , Arnaud, Pierre d'Apône,. 


Roger, etc. conseillèrent les cautères 
d’or, principalement dans les maladies 
des parties génitales, de la bouche, 
des yeux ; et ils leur attribuèrent en 
même temps de si grandes propriétés, 
que les chirurgiens n'en employèrent 
bientôt plus d’autres, et ne réussirent 
à décider les malades, à se laisser 
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cautériser , qu'en leur vantant la 
douceur et les qualités bienfaisantes 
de ces cautères précieux, dont la 
mode passagère fut la première épo- 
que de la décadence du cautérisme , 
parmi nous. 

Vidus Vidins, employa tour-à-tour 
le raisonnement et la raillerie, pour 
ramèner les gens de l’art aux cautères 
de fer, qu'il assura convenir, dans 
tous les cas, autant et plus que ceux 
Ho (Oo) Quelques uns en reprirent 
l'usage ; d’autres, et sur-tout les pré- 
DATE és attachés à 
un préjugé que la faveur populaire, 
et les conseils d’une foule d'écrivains, 
leur rendoient de plus en plus cher. 
Tagauli redit ce qui avoit été enseigné 
avant lui, sur la température de l'or, 
et sur l’innocuité de sa brûlure : il 
croyoit celle - c1 moins douloureuse 
que celle du fer : aurum lenixs Quarn 
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(5) Lib, 4 cap. 2. 
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ferrum inurit ; et il prétendoit que 
l'escarre qui en résulte avoit plus de 
mollesse ; seab auro moilior escharra 
relinquitur (4). Hollier ne put se dé- 
fendre de cette erreur, et se montra 
un des-plus zélés partisans des cau- 
tères d’or. Jeroôme Cardan, pour en 
prouver la bonté , assura qu'une plaie 
faite par ce métal ne s’enflammoit 
jamais : vulrus auro factuin non in- 
flammatrm iri. Le conciliateur ajouta, 
dans la même vue, qu'il n’excitoit n1 
sonflement ni sanie, et qu'il accélé- 
roit puissamiment la cure des ulcères : 
[non excitat bullas nec saniem , atque 
ulcerum sanitatem citiñs finit (4) |. 
Felix Platerus se déclara aussi pour 
l'or. A. Sévérin lui a accordé la préc- 
minence sur toutes les matières imé- 
talliques propres à former des cautères 
actuels. Mais malgré la faculté quil 
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(4) Lib. 6. cap. 470. 
(5) Lib. 3. pag. 159. 
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lui suppose, de transmettre aux par- 
ties brûlées sa salutaire essence , et 
de faire moins souffrir |, obrusiis 
zururendo , il avoue que l’on ne s’en 
sert que rarement, à cause de sa 
cherté ; rarus vero est quidem usus, 
ob excedentis pretii incommodita- 
tem (6). à 

Tel fut le motif qui, déjà lonstemps 
au paravant , avoit déterminé Larfranc 
et Guillaume Salicet , pour les cau- 
tères d'argent, métal dont les qualités 
approchoient d’ailleurs de celles que, 
d’après Aristote , Macrobe > et la phi- 
losophie d’alors, on supposoit géné- 
ralement à l'or. Quelques praticiens 
imitérent Sa/cet, comme on peut en 
juger par plusieurs passages de la 
chirurgie de Tagault. Fabrice de 
Hilden , dans la suite , fit usage de 
cautères (7), et Bouillard, pour ne 
EEE SL LA oi A ee 
(6) Pyrotech. Gb, 1. part. 2. cap. 5°et 2bzd. 

cap. 4. pag. 168. 

(7) Observ. 1. cent. 1. 
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citer que lui, parmi les modernes , 
a cru de nos jours devoir encore ÿ 
recourir (8). 

Mais les cautères d’argent furent 
toujours plus usités dans l’art vétéri- 
naire, que dans la chirurgie humaine. 
Jean Jacquet, dans sa Philippica , 
ou haras des chevaux, a prétendu 
que la cicatrice est moins lente à se 
faire , et reste moins difforme : opi- 
nion qu'a renouvelée Qzincye de 
Saint-Maurice , son annotateur. De 
sorte qu'il y a encore à présent des 
hippiatres qui s’obstinent à mettre le 
feu avec un écu, malgré la défense 
de la Fosse , Chabert et Huzard, 
hommes vraiment éclairés dans leur 
état. 

Qui croiroit que le plomb eût jamais 
pu servir à cautériser ? On pense bien 
qu'il ne s’agit ici que de plomb fondu ; 
(8) Mem. de la ci-devant académie de chir. 


tome y. 
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et il est difficile de séparer de cette 
idée l’affreux souvenir du supplice 
des régicides. Cependant Vésèce en 
a parlé comme d’un moyen usité de 
son temps, pour consumer les polypes 
des animaux ; et Galien rapporte , 
qu Archioènes en faisoit couler dans 
le trou fistuleux de l’AEgylops, pour 
Ouvrir une nouvelle voie aux larmes : 
(9) procédé singulier | incroyable , 
que pourtant /bucasis (10)et 4ctua- 
TIUS (11), ont très-sérieuseinent re- 
commandé. Ces auteurs n’auroient.ils 
pas voulu parler du mercure coulant, 
ou vif-argent, que quelques oculistes 
des nos jours ont essayé d'employer 
au même usage ? 

Au reste, à quelques variations 
qu'ait été soumise la cautérisation 
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(9) De composit medic. sec. loc. Cap. iij. 
lib": 

M6). Iib.::2. cap, 10. 

(11) 6. Method. cap. 1. 
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métallique , c’est au fer qu'on est. 


toujours revenu, Aucun auire métal 
n’offroit autant de commodités ; z7H41778 
lus omnibus ad omnia commodum 
est ferrum (12), €t c'est le seul qui 
ait été dominant, du moins dans le 
plus grand nombre de cas. 


Le mot F'erramenta , que l'on ren- 


contre dans les ouvrages des grecs 


et des latins, toutes les fois qu'ils 


veulent parler de cautères actuels , 
prouve que ces instrumens étoient 
jadis composés de fer ; et l’on esten 
droit de tirer la même induction de 


ce que les écrivains des siècles der-! 


niers , au lieu de les appeler, comme 
ceux d'aujourd'hui, cauteria actualia , 
leur ont donné la dénomination géné- 
rique de Jerrum candens. 

Mais il est temps d'indiquer la ma- 
tière qui convient le plus pour la 


confection des instrumens cautéri- 


de = 
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sans ; et l’on ne peut se flatter de°la 
bien choisir, qu'en se retraçant quel- 
ques principes analytiques , tant sur 
le feu et la chaleur, que sur les mé- 
taux connus. | 


Le feu est un dans la natuçe* fluide 
par essence , et ne devant sa fluidité 
qu'à Îui-même, il pénètre tous les 
COrps , et aucun corps ne peut l'al- 
térer. Sans sa présence , la matière 
_ obéissant à la tendance qu'élle" à à 
se réuuir , ne formeroit biéntôt qu'une 
masse inerte ; et cependant la ma: 
tière, toute diverse qu'elle est, ne 
lui imprime aucune différence, Sbit 
qu'on l’excite par des collisions, par 
des frottemens réitérés, par l'impul- 
sion de la lumière pure, ou par lattou- 
._Chement d’un corps actueliement ignes- 
cent , il est toujours le même : ce 
n’est que dans son ‘intensité qu'il est 
susceptible de varier. Lorsqu'il est mis 
en action dans un corps quelconque, 
il occasionne, dans ses parties élé- 
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mentaires aggrégatives, ul MOUVE- 
ment intestin d’oscillations, de vibra- 
tions, d'autant plus fort, que ces par- 
ties ont plus de ressort et plus d’ad- 
hésion entre elles ; et ce corps devient 
progressivement chaud , brûlant, lurai- 
neux , où s’enflamme et se fond, 
selon qu'il est combustible ou fusible. 


La chaleur, seul phénomène auquel 
vous devions nous attacher ici, est 
trapsinissible à tous les corps : nul 
ne lui est imperméablé ; elle se dis- 
tribue avec une égalité presque par- 
faite , à tous ceux qui lui sont soumis, 
quelque soit la différence de leur con- 
sistance et de leur texture. Mais les 
uns arrivent plutôt, et les autres plus 
tard à cet équilibre , ainsi que l'ont 
démontré les expériences thermomé- 
triques du docteur Franklin ; et plus 
ils sont lents à s’échauffer, plus long- 
temps ils conservent la portion de 
chaleur qu’ils ont reçue ; de sorte que 


des corps rares , et des corps denses, 


PRE 


enr 


Le 
pr: 


1 2 
exposés dans un même lieu , à un 
même degré de chaleur, s’échauffe- 
ront bien à un même point, quoique 
dans un laps de temps inépal ; maïs 
ce nivéan re sera que momentané, 
et bientôt lès uns seront froids, que 
les autres jouiront encore de toute 
la chaleur dont ils auront été impré- 
 gnés. Aïnsi le fer n'acquiert pas, dans 
la fournaise, un degré de plus de 
Chaleur absolue, que les charbons ar- 
dens dans lesquels il a été plongé ; 
mais il devient, après sa retraite, 
relativement plus chaud que ces char- 
bons abandonnés à eux-mêmes, à 
cause de la facilité de leur extinc- 
tion. Dr 
_ ‘En général, et cette loi vaut toutes 
les autres » lorsque la chaleur est 
poussée jusqu’à l'isnition , n'importe 
le corps sur lequel elle s’exerce , elle 
est toujours en raison composée 1.9 
de la pluralité des parties élémen- 
taires qui, sous un volume donné, 
‘Ba 
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entrent dans la formation de ce corps; 
2. du ressort particulier dont ces 
parties sont douées ; et 3.° de la force 
d’aggrégation de ces mêmes parties : 
c’est-à-dire , que plus un corps sera 
dense, dur et tenace en même temps, 
plus la chaleur , dans l’état d'incan- 
descence , y fera de progrès, et y 
acquerra d'activité. C’est ce que nous 
observons dans nos foyers, où les 
combustibles les plus compacts sont 
ceux qui nous chauffent le mieux et qui 
durent davantage. Appliquons main- 
tenant ces principes aux matières mé- 
talliques , et voyons quelle sera celle 
qu'ils désigneront pour servir à la 
composition des cautères actuels. 

Il faut d’abord les regarder toutes, 
sans distinction, comme de simples 
excipiens , comme de simples milieux, 
qui ne fournissent rien au feu de leur 
substance , auxquels le feu ne fournit 
rien de la sienne, et par le moyen 
desquels cet élément , mis en liberté, 


(29) 
est seulement transmis du foyer où 
il s'est développé, à la partie tierce 
sur laquelle il doit être déposé. Cette 
vérité fondamentale une fois adoptée, 
une fois reconnue, mettra à l'unisson 
tous les métaux, leur donnera, sous 
ce rapport, les mêmes droits à l’éli- 
gsibilité , et nous empêchera de cher- 
cher désormais des vertus spécifiques 
dans les uns, et de craindre dans 
les autres de dangereuses influences. 
Quelle émission intrinsèque peut-on 
: attendre en. effet de l'or appliqué 
chaud pendant un instant, lui qui 
résiste plusicurs jours de suite à la 
Chaleur Ja plus forte, sans perdre 
un seul grain de son poids ? Et le 
cuivre si redouté de quelques cauté- 
risateurs , en lui supposant même la 
vénénosité dont ils l’accusent, nela per- 
droit-il pas, au moins pendant la durée 
de son incandescernee , puisque le 
feu purifie tout, et passe , avec raison, 
pour le plus efficace des antidotes ? 
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D'ailleurs l’escarre. de la cautérisa- 
tion n'est-elle pas une barrière où 
s’arréteroient les émanations bonnes 
ou mauvaises ? et cette escarre n'est- 
elle pas la même, quelque soit le 
cautère qui l'ait produite ? 

Mais tous les métaux soumis an 
degré de feu requis pour cautériser, 
conserveront-ils l’aptitude qui vient 
de leur être provisoirement accordée ? : 
non : cette épreuve l'enlève aussitôt 
au’ plomb et à l’étain qu’elle liquéhie, : 
et qu’elle rend par conséquent inha--# 
biles à servir d’instrumens cautéri- | 
sans. Elle l’eniève de même au cui-® 
vre , parce que lorsqu'on le chauffe » 
à ce degré, sa surface se ternit; se 
calcine et tombe, après qu'il est re-" 
froidi, en forme d’écaille., pour en 
laisser voir une és ne reste nette et 
EE que jusqu'au Rem chauf-# 
fage où elle se détache à son tour : | 
ce qui arrivant chaque fois qu’on | 
auroit besoin d’un pareil cautère, 1 
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déformceroit à la longue et le réduiroit 
à rien. 

L'or lui-même soutient mal cette 
épreuve ; car ilentre en fusion pour 
peu qu’elle dure , et il faut une ceér- 
taine habitude pour saisir le moment 
où il est assez chaud pour cautériser , 
et où il l’est trop peu ‘encore pour ris- 


‘quer dé fondre. Ce n'est pas qu'il ne. 


… rougisse , quoiquon ait avancé le 
‘contrairé ; mais céètte couleur est 
moins sensible que dans les autres 
iétaux , et ne présente qu'obscuré- 
ment les nuances auxquelles on peut 
reconnoître leurs divers degrés de 
Léhaleur, ; 

Fr: L'argent est 'à- peu-prés dans le 
|! même cas ; tandis que le fer et l'acier 
‘Fran déjà cet avantage, qu'à mesure 

* qu'ils s’'échauffent, le prennent des 

d teintes marquées sur lesquelles on 
| peut se réoler, sans craindre de $e 

tromper ; celle de roses indique le 

“minimum de lignition ; celle de cerises 
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un degré de plus ; enfin la Z/anche 
en annonce le maximum, on le nec 
plus ultrà ; etilne faut que bien peu 
d'attention pour distinguer ces diffé- 
rentes couleurs , et pour reconnoître 
le passage de l'une à l’autre. 

Si nous voulions juger ensuite les M 
métaux entre lesquels notre choix 
semble encore balancer ;- par la dis- 
position calorique qui leur est indi- 
viduellement propre, nous’ trouvons 
que le fer et l'acier gagnent de plus 
en plus à cet examen, parce que ce 
sont ceux dont le refroidissement est 
le plus tardif ; ce qui prouve qu'ils : 
retiennent plus longtemps, et avec | 
moins de perte, le mouvement igné, 
et qu'ils restent, aprés la soustrac- 
tion du foyer d'ignition , relativement « 
plus chauds que les autrès. Leur sphère 
d'activité est aussi plus étendue, et 
il est facile de se rendre compte de 
se doubie caractère , en se rappelant 
combien ils sont peu fusibles , en 
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comparaison de l'or et de l’argent , 
et combien leur dureté et leur élas- 
ticité surpassent celles de ces mé- 
Taux. 


Ces derniers traits sont ceux sur les- 
quels je me suis proposé d’insister le 
plus, pour donner l'exclusion à deux 
matières du prix et de la rareté des- 
quelles je n’ai pas même besoin de 
me prévaloir pour assurer la préfé- 
rence que méritent, sur elles , le fer et 
Pacier. Celles-ci ont moins de densité, 
il est vrai ; elles contiennent consé- 
D nook moins Ge parties intésrantes 
sous le même volume, et À cet égard 
elles devroient | conformément au 
théorême de la chaleur, être moins 
fortement ignescibles. Mais ces par- 
ties jouissent d’une intimité d’adhé- 
sion , d’une élasticité, d’une dureté 
qui suppléent de reste à ce qui leur 
manque du côté du nombre ; qui 
prêtent au fluide igné un aliment ae 


siton plus abondant, du moins lus: 
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substantiel ; qui impriment à sa force: 


expansive une énergie toute partiou- 
lière ; et qui, les rendant moïns,faci- 


lement accessibles à ce fluide, devien- 


nent par-là autant d’entraves pour le 


retenir plus longtemps , lorsqu'une 


fois elles en ont été pénétrées, 


Dans l'or et l'argent ,. la mollesse, 


la malléabilité , la fusibilité, leur peu 
de brillant métallique ; lorsqu'on .les 
rompt, annoncent des qualités toutes 
contraires. Aussi l'expérience con- 
firme-t-elle, que malgré l’excédant de 
leurs parties aggrégatives , ils sont 
bien au-dessous du fer et de l’acier, 
pour l'usage qui fait l'objet de cette 
discussion. 

Nous voilà donc restreints au fer 
et à l’acier ; car nous n'étendrons pas 
nos considérations jusqu’à la platine, 
métal très-rare , presqu'intraitable , et 
d’ailleurs divisé en grains qu'on n'a 
pas encore trouvé le moyen d’amal- 


gamer , sans l'intervention d’autres 
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métaux ; mais qui, sans ces incorrvé- 
niens , seroit incontestablementle plus 
propre de tous à la com mposition des 
| cautères actuels. Or, entre ces deux 
 malières , il y a encore un choix à 
faire ; et cest sur l'acier. que toutes 
les s TETE que nous avons SUR 
chées jusqu’à présent , concourent à 


l'appeler. 


L] 


Par quelque procédé que l’on ait 
converti le fer en acier ; soit qu étant 
‘ramolli par la chaleur , on lui ait fait 
subir une ‘espèce de pétrissase, et. 
que les percussions d’ un pesant mar- 
teau de forge l'aient dépouillé des 
_ parties terreuses hétérogènes placées. 
entre ses parties métalliques , en Tap- 
prochant en même temps célles- ci, 
ét les soudant, pour ainsi dire ,. les 
unes avec les autres ; soit que par la 
- cémentation, autrement par pe secours 
de quelques su béta rie riches en prin 
cipe inflammable | tels que les os 
calcinés , la suie , les centres, ete, 
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au milieu desquels on l'a fait rougir,. 
on ait forcé cette terre métallique à 
se métalliser réellement, en se com- 
binant avec ce principe ; il est cer- 
tain que par cette transformation 1l 
acquiert pius de pesanteur , plus de 
densité ,; plus de ressort , plus de 
dureté , par conséquent plus de dis- 
positions ignescibles , et que ces dis- 
positions sout encore fortifiées par le 
phlogistique abondant dont il s'est 
saturé pendant l’une ou l'autre des 
susdites opérations. 

Le fer, à force d’aller au feu, perd 
son égalité, s’écaille, devient cri- 
bleux ; ce qui n'arrive pas aussi faci- 
lement à l'acier. C'est de celui-ci que 
se servent tous les artisans pour la 
soudure à l’étain , instruits par l'ex- 
périence , que nul autre métal ne 
sauroit nt devenir aussi chaud, ni 
garder aussi longtemps sa chaleur. 

Tenons-nous-en donc à l'acier, 
pour la confection de nos cautères 
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actuels, et appliquons-nous à en tirer 
toutes Îles nuances de chaleur que 
peuvent nécessiter les circonstances , 
au lieu d'aller les chercher dans des 
métaux devenus bien chers et bien 
difficiles à acquérir, depuis les cau- 
térisateurs fortunés qui les employé- 
rent les premiers à cet usage. 
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SECONDE SECTION. 


£ormes à donrier aux cautères 
actuels. 


O+ ne doit point s'étonner de la 
variété prodigieuse des cautères ac- 
tuels des anciens, lorsqu'on réflé- 
chit an grand usage qu'ils faisoient 
de ces instrumens. Déjà du temps 
_ d’Æippocrate on en comptoit de plu- 
sieurs espèces, dont la figure in- 
dustrieusement accommodée aux cas 
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divers pour lesquels on les employoit, 
atteste combien alors le cautérisme 
avoit fait de progrès. Il est fait men- 
tion , dans les ouvrages de ce père 
de la médecine, de cautères dacty- 
laires ; ferramenta dactylaria ; c'èst- 


a-dire, de la forme d’un noyau de 
datte ; c’étoient ceux dont l’applica-- 


tion “étoit la plus générale: Il y est 
parlé aussi de cautéres tranchans, 


de cautèêres piquans, férramenta se- 


cantiæ ,; ferramenta mucronata : Us 
étoient destinés à l'ouverture des tu- 


meurs froides. Les cautères cunéi- 


formes , ferramenta cuneata , cunet- 


formia, y sont indiqués pour la cau- 


térisation des veines du front et des 
tempes , opération familière aux grecs. 
Enfin on y vait, que pour cautériser 


les hémorrhoïdes , ‘on se servoit de: 


plusieurs cautères dont- la tige re- 
courbée portoit une plaque de la 
largeur d’une obole ; extrema parte 
recurva ; et 1% sumumo ad oboli parvi 
formam lata, 


| 
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+ Les romains eurent à-peu-près les 
inêmes cautères que les grecs, chez 
lesquels ïls allèrent ; pendant lons- 
témps, s'instruire dans les sciences 
ét dans les arts. Ce/se'en prescrit de 
a forme d'une pointe d'épée , ad 
ssimilitudinem spathaë , tantôt pour 
cautériser légèrement les lèvres affec- 
tées de gerçures, tantôt pour pénétrer 
dans la profondeur d'un abcès ; if 
veut qu’on préfère ceux qui sont minces 
ét émoussés , pour détruire les vais. 
eaux temporaux , Zenuibus ferra- 
mentis et relusis venae adurendée. 
En un mot, à chaque opération où il 
parle de cautériser, il fait entendre 
que de son temps il y avoit autant de 
gautères qui lui étoient appropriés. 

Les Arabes, ces grands cautérisa- 
teurs, multiplièrent à l'excès leurs 
cautères actuels. Chez eux il y avoit peu 
demaladie quin’eût lesienset 4/bucasis 
qui reconnoissoit cinquante-six utilités 
principales dans le feu, n’avoit guères 
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moins d'instrumens cautérisans. Fal- 
loit-il cautériser la têté ? c'étoit du 
cautère rord que l’on se servoit : les: 
paupières ? c’étoit du 2yrthilin : less 
tarses ? cétoit de l’aiguillard : le: 
grand angle de l'œil ? c'étoit du petiét 
cultellaire : les lèvres ? c’étoit de: 
lensal : l’omoplate ? c'étoit du clavall 
simple : Pombilic ? e’étoit du clavall 
double ou triple : les aines ? c’étoit: 
du circulaire , etc. Et ce fut avec cette: 
foule étrange d’instrumens, la plupartt 
inutiles, que la chirurgie se remontrai 
dans notre continent | d’où pendantt 
tant de siècles elle avoit été exilée. 

Roger, Roland de Parme, Brunus,. 
Théodoric , imitateurs serviles des: 
Arabes , n’osèrent diminuer le nom-- 
bre des cautères. Lanfranc , plus: 
hardi , le réduisit bientôt à dix 5; 
Guillaume de Salicet , à huit ; en-- 
rique , à sept, et Gui de Chauliac,, 
à six. Il est vrai que ces dernierss 
admettoient la nécessité d’en faire: 
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construire extraordinairement, selon 

les besoins imprévus quis’en présen- 
icroient ‘; qu'ils ne vouloient parler 
que de ceux dont il faut être en tout 
temps pourvu ; qu'ils exigeoient qu'on 
en eut trois de chaque espèce , et que 
quelques-unes de ces espèces fussent 
encore subdivisées ; ce qui ne dimi- 
nuoiït guères Îa profusion que dans 
les mots , et nullement dans les 
choses. 


Les cautères généraux conservés 
par Gui de Chauliac, et dont Laurent 
Joubert a publié interprétativement 
les figures , sont : 1.° le cultellaire, 
dont un à dos, et un autre à deux 
tranchans ; 2.0 l’olivaire , ainsi appelé 
à cause de sa ressemblance avec une 
“olive ; 3.0 le dactylaire, dont l’éthi- 
mologie a déjà été annoncée ; 4.9 le 
ponctuel, dontun court et à nœud, 
et un autre long, grêle et sans bou- 
lon: 5.0 le perorant ; el 6,20:le czr- 
culaire ; ayant cinq additions propres 
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à faire cinq fonticules à la fois : au. 


ë 


dos, pour la gibbosité , et aux fesses, 


pour la claudication. Celui-ci ne fut: 
usité qu'en Italie, où Z/exandre Benoft 


le conseilloit assez souvent pour le: 


. mal -vertébral. Quant aux Francois , 


ils n’en firent jamais usage , du moins 


autant quon peut en conclure du. 
silence de Tagault, de Dalechamp) 


et des écrivains nombreux dont ils 
furent suivis. Maïs ils n’en adoptè- 


rent pas moins les autres ; et ce furent. 
ceux auxquels ils se bornèrent , quot- 


que leurs voisins les multipliassent 
chaque jour davantage. 


La chirurgie ultramontaine , + sur-"! 


tout , abonda en cautères actuels ; et 
cela ne pouvoit être autrement, vu 


l'espèce de prédilection qu'elle montra 


toujours pour la cautérisation. Ce fut” 


encore de son sein que sortirent ces 
grands couteaux brülans, avec lesä 
quels Maovoius et Vésale conseillèrent 
les premiers d'emporter les membres: 
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gangrénés, et dont Gabriel Ferrara, 
Fallope , Guillemeau , Fabrice de 
Hilden et Juncken , ont célébré les 
avantages et fait graver les dessins 
dans leurs ouvrages. Ce fut elle aussi 
qui fournit cette boîte mécanique 
d'où l’on faisait sortir, et où l’on fai- 
soit rentrer , à son gré, un bouton 
de feu invisible pour le malade timide 
à qui on vouloit l'appliquer ; boîte. 
destinée, par Casserius de Plaisance, 
dont elle porte le nom , Capsula 
Casseriana , et que l’on en croit l’in- 
venteur , à ouvrir des fonticules, et 
sur l'utilité de laquelle Cappivaccius , 
Galvani, Fienus, mais surtout Fabrice 
d’Aguapendente et Scultet, se sont 
beaucoup étendus. C'est dans l’ard@hal 
chirurgical de ce dernier, que l'on en 
trouve la meilleure représentation (13). 
Enfin ce fut du fond de l'Italie que. 
se répandit Gans nos contrées, ainsi 
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que dans l'Allemagne , cette cohorte 

innombrable de cautères actuels dont 
sont remplis les livres publiés sur la 

fin du seizième siècle. 

Ambroise Paré crut devoir les re- 
cueïllir tous ; non qu'il jugeât néces- 
saire une si grande diversité , mais. 
parce qu'il vouloit, en les mettantsous 
les yeux de ses lecteurs, faciliter à 
chacun le choix de ceux dorit il pour- 
roit avoir besoin. On en compte dans 
ses œuvres jusqu à quarante, dont les. 
uns à plaques rondes , elliptiques , 
quarrées , octogones ; les autres à bou. 
tons globuleux, ovoïdes, quadranou-. 
laires , octaëdres , pointus, tronqués ; 
ceux-ci à tranchans aigus, mOUSses, 
réêtilignes » Convexes ; ceux-là à trois! 
branches où à tiges cylind riques avec: 
des canules, ou lancéolés 
ciseaux , etc. (14). 


, Où er! 


Guillemean imita son maître, et: 
(14) Chap. xxxrrr. Liv. 19. pag. 462, ebt 
passim. 
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fut imité lui-même par quelques chi- 
rurgiens obscurs, qui ne furent que 
les plagiaires de ces deux grands 
praticiens. : 

. Les allemands, de leur côté, n’ou- 
blièrent presqu'aucune des variétés 
italiques. ÆR;/f, Glandorp , Solingen 
et Juncken,eurent soin de les retracer 
dans leurs écrits ; et cependant ce 
fut chez eux que commença la ré- 
forme ; car Scu/iet n’en a admis qu’un 
petit nombre en comparaison de ses 
prédécesseurs , et même de la plupart 
de ses contemporains ; et l’en peut 
dire qu'il lui eût été difficile, lorsqu'il 
a écrit, de faire un meilleur choix. 
On regrette seulement qu'il ait repro-. 
duit , et sous une figure vicieuse et 
imaginaire , l’énorme couteau de 
Maggius, et qu'il ait omis les cautères 
cutellaires, quoique plus utiles que 
bien d’autres qu’il a pris soin de ras- 
‘sembler (15). 
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(15) Vid. tabul, xrx et xx, 
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Le fameux chirurgien dePayerne (16) 
n'avoit que cinq ou six espèces de 
cautères actuels, tous bien faits, si on 
en excepte celui à amputation. 

En Hollande, Nuck, Tulpius, Job 
à Méékrenn’en avoient pas davantage. 
Déjà à l’époque où vivoient ces pra- 
ticiens, on recouroit plus rarement 
à l’application du feu ; on en perdit 
ensuite peu-à-peu l’usage , et il vint 
un temps où les cautères actuels, ré- 
légués dans les cabinets des opéra- 
teurs, ne furent plus montrés que 
comme des monumens de la cruauté | 
des anciens ; que comme des instru- 
mens proscrits à jamais par la nou- 
velle chirursie. 

C'est à-peu-près en ces termes qu’en 
parloit Dionis, dans ses démonstra- 
tions. Il faisoit encore voir à ses au-. 
diteurs les cautères auxquels s’étoient 
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(16) Fabrice de Hilden exerça longtemps la 
chirurgie à Payerne , Paterniacr. 
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restreints , longtemps avant lui, les 
chiruroiens françois ; c’est-à- dire , 
ns. lobtate ; celui à Éozuton PE 
ATTARE > Celui à platine ronde , et 
celui à platine à huir pans. Mais : 
jeur disoit-il , « je ne vois plus per- 
» sonne qui 6se les employer, et si je 
» VOUS en entretiens ici, c’est plutôt 
» pour vous en donner de l'horreur, 
> Que pour vous conseiller de vous 
» en servir » (417) Dionis ne réussit 
que trop bien à consommer l’ abandon 
des cautères actuels. Ains: l'erreur 
d'un seul homme suffit souyent pour 
renverser des vérités , fruits des efforts 
de plusieurs siècles. 


 Ien reparut cependant dans le pre- 
mier FAIRE françois qui fut con- 
sacré à la perfection des instrumens 
de chirurgie. Garengeot, ? Croyant qu’ on 
devoit les conserver, au moins pour 
la cautérisation des os 5 CN NT repré- 
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(17) MAG 10 , fig. 56. 
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senter de sept espèces , tous destinés: 
à cet usage, pour lequel ïls sont encore 
la plupart employés aujourd'hui, tant 
leur structure les y rend propres. "Troiss 
sont à platine de diverses formes ; les 
quatrième est globuleux ; le cinquième 
‘ressemble à une petite poire ; le 
sixième à une campanulle allongée 
et solide ; et le septième à un gross 
stylet recourbé. Celui-ci, qui esit 
muni d’une canule en entennoir , æ 
servi longtemps à la perforation de l'oss 
unguis, dans la fistule lacrymale (1 DL 


Heister vint après Garengeot;, qu Il 
copia souvent sans le citer; que sou# 
vent il ne cita que pour le critiquer* 
et dont il emprunta les cautères actuel 
qui, de son ouvrage, passèrent dans: 
ceux de presque tous les allemands, 
comme on peut en juger par les traités 


he ee nn Mr pltée “e nr mt ee + tre de + 


(18) Nouv. trait, des instr. de chir. t, 11, pagë 
194 et 199, ébid. pag. 9, art. 1114: 
d! 
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de chi: urgie d'Hévermann, de Palles, 
etc. (19). | 

Les œuvres posthumes de Perir en 
offrent un assez grand nombre, dans 
lequel il est des doubles emplois que 
ce grand homme eut supprimés, sans 
doute , si la mort lui en eut laissé le 
temps. 

Perret sut se procurer les meilleurs 
modèles de ces instrumens, pour com- 
poser leur article dans son art du 
coutelier. Peut-être les prit-il dans Ja 
collection du savant et zélé promoteur 
de la perfection instruméntale , de 
Louis, où depuis long-temps ils exis- 
tent en effet tels qu'il les a fait graver; 
et il ne pouvoit puiser à une source 
plus pure. Il s’est sagement borné à 
un Cuftellaire qui imite en raccourci 
la hache des anciens licteurs romains j 
et qu'il a nommé, je ne sais pourquoi, 


(19) Instit. chir. tom, 1, tab. 3, fig. 9 10°, 


11, etc. 
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cautère en ciseau ; à un Ofivaire qu'il 
eut mieux fait d'appeler corique ; car 
c'est un vyrai Cône tronqué ; à ui 
Ovo'de , à un autre dont la platine 
est carrée ; enfin à un dernier, dont 
la platine oblongue est légèrement 
concaye. Il n'a retracé l’octogone percé 
de quatre trous , que pour avertir 
qu'autrefois très-usité , il étoit tombé 
en désuétude ; et il n’ignoroit pas, en 
nous remettant sous les yeux le La- 
crymal et l'aiguille brûlante à séton, 
que l'un et l’autre avoient subi le. 
inème sort (20). | 

Brambilla a distingué dans son 
Instrumentarium, les cautères propres. 
aux os, les seuls que Perret semble : 
avoir eus en yue, d’ayec ceux dont ox. 
peut avoir besoin pour les parties. 
molles. Les premiers, au nombre de: 
six, n’offrent rien de particulier , si. 
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{20) Art du coutel. planche 94, chap. xxx1xys 
pag: 307 et 506 , et planche 92: 
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lon en excepté un qui ressemble à 
un gland de chène encore attaché à 
Sa cupule, Parmi les seconds , Se 
trouve une grande plaque Ovalaire., 
destinée à cautériser les Carcinèmes 
qui s'étendent au loin, et les grandes 
excroissances + us  AÉRAIRES 
excrescentias SPOr,9? OSQS , et Ad car- 
Cénomata latè sernentie. Les quatre 
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10 
En segment de sphère et en co in’, 
sont réservés pour ouvrir les tumeurs 
critiques 3 métastatiques . ia 
telles , lorsc, ue la lenteur de la sup- 
non et di crainte du reflux ré 
matière nécessitent la ressource du 
feu: 52 is Lar ce ? SUDpHTAT #iBrs, NEËTIS 
St 1e maleria morbosa in masser 
SARATLILS resorbealur (ar }, 
Maïs c’est assez n’’arrêter À d arides 


1 de minutieuses recherches : la Pr 
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(21) Tab. 64, fig. à, a Par. fà 6 et7, et 
texiüs , pag. 155, 
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de mon sujet les exiseoit de moi, elt 
je ne pouvois me dispenser de jeten 
au moins ce coup-d'œil rapide sur less 
divers instrumenscautérisansemployéss 
jusqu'à ce jour, avant de déterminer 
ceux qui méritent véritablement l'adopi: 
tion de l’art. 

Il en est que des usages indéfinis ,, 
imprescriptibles , rendent communs àà 
tous les cas en général, et que l’om 
pourroit nommer officinaux , parcée 
qu'il est bon d'en être provisoirement 
pourvu: ce sera par eux que je com 
nencerai. Il en est d’autres qui appart: 
tiennent à des cas particuliers, domi 
l'application est restreinte à telle où 
telle partie, et qui, pour la plupars 
‘es praticiens , peuvent être regardé 
comme extemporanés. Je ne m'en 
occuperai que lorsque j'en serai au 
détails de la cautérisation. | 

Cette division est nécessaire à l’ordrtt 
que je cherche à mettre dans ce mé 
moire où je ne pouvyois tout embrasse 
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à la fois, sans risquer de tout con- 
fondre, et où, accablé moi-même par 
l'abondance des matières, je sens le 
besoin d'en alléger le poids à mes 
lecteurs , par une distribution con- 
verable. 

11 est inutile de définir le cautère- 
actuel-instrumental ; il n’est personne 
qui ne sache le distinguer des divers 
combustibles et corps brûlans dont on 
se sert aussi pour cautériser , et qui 
ne convienne que ceux-ci sont sim- 
plement des z0oyens , et non des ns- 
trumens cautérisans. Maïs je ne puis 
me dispenser de faire connoître les 
différentes parties dont il est com- 
posé , afin d’être entendu dans ce que 
lai à dire touchant sa construction. | 

On divise le cautère-actuel en trois 
parties, qui sont le manche , la tige 
t l'extrémité cautérisante. 

Le inanche est ordinairement de 
corne ou de boïs dur, que l’on ren- 
ôrce supérieurement par une virole 
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de cuivre ou de fer ; sa configuration : 


varie selon le goût et le caprice des 
ouvriers , quoiqu’elle ne soit rien 


moins qu'indifférente ; et il est tra- 


L4 . . , 
versé par la tige qui, avant d'y entrer, 
forme une qneue grêle, ronde ou 
carrée , laquelle se noimimne so! , et Y 


est assujétie, ou par du mastic, ou. 


par une rosette sur laquelle elle est 
L] LA - 
rivyée en dessous et en dehors. 

Du milieu d’un renflement qui dé- 
signe l’origine de la soie , ou son 
collet, et que l’on appelle, pour con- 
tinuer à parler le langage de l’art de 
cie) 
la coutellerie, mitte on lentille, s'élève 
la zige dont l'épaisseur, la longueur 
ct la direction ont été, jusqu'à pré- 
sent, arbitraires. Elle se coude à une 


certaine hauteur , ‘et se termine par 


l'extrémité cautérisante, qui est, on: 


une plaque , ou un. bouton, ou une 


pointe ; d’où vient que l’on dit vuloai- 
rement,, en parlant de la cautérisa- 
Lion : appliquer une plaque de feu, 


de | 
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uñh bouton de feu, une pointe de feu. 
Reprenons ces trois parties , et voyotis 
de quelles corrections éllés sont sirs- 
ceptibles. 

Le marche, F'ubrice de Hilden r’én 
vonloit point, parce que, selon lui, 
la chaleur y fait vaciller la tige, ét 
qu'on né pent plus s’en servir avec la 
même sûreté ; il aïmoit mieux fairé 
jeter de l'eau froide sur Pextrémité 
applatie qui lui tenoit lien de poignée, 
et l’envelopper ensuite avec dés étou- 
pes, afin de ne pas se brûler : cau- 
Leria autem sine mannubriis, non sine 
caus4 dépinxi, Dum enim calefiunt , 
relazantur mantbria, ii ut in ope- 
ratione hinc et hinc vacillent, et dif- 
Jiciliorem operationem efficiant ; qua- 
propter extremilates cauteriorum slu- 
pis invoo, quas interim , dim ignes- 
cunt, unus ex ministris continud aqu4 
frioidi irrorat (22). 


(az) Vid. ejus opera , cap. 17, lib. de gaugr. 
Gi sphaf, p19.,006 ,, G11 , 613 , 824, 
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Le vice que reproche Hilden aux 
manches des cautères-actuels, prouve 
que , de son temps, on y arrêtoit la 
soie avec le cemnent, lequel venant à 
fondre dès la première chaude, devoit 
en effet rendre la tige chancelante ; 
ou que, l'y fixant par un ver, on 
donnoiïit à la tige trop peu d’étendue, 
pour que la chaleur ne se propageût 
pas jusqu’à la soie, et ne lui fit brûü'er, 
et par conséquent élargir le canal dans 
lequel eile est implantée. Il eut été 
facile d'éviter ces inconvéniens , et 
l'on n'aura pas à s’en plaindre dans 
la structure que nous avons choisie. 

Les petits cautères décrits dans l’ar- 
senal de Scultet, n’ont qu’une poignée 
arrondie, qui fait corps avec l’instru- 
ment. On peut effectivement se passer 
de manche pour ceux-là, parce que 
l'extrémité cautérisante en est si peu 
volumineuse, qu’elle devient rouge , 
au feu , avant que la chaleur ait eu : 
le temps de gagner la poignée ; ce 


(57) 

qui fait qu'on peut les manier sans 
se brüler (23). Quant aux grands 
cautères que le inême auteur a fait 
pre séparés de leur manche, ils 
» la plüpart , une soie si courte, 
4 7 on peut en conclure qu’elle étoit 
arrêtée par le moyen du cement; ce 
qui ne devoit pas les laisser jouir 

long-temps de leur solidité fa4}: 
Garengeot a su, un des premiers , 
éviter ce défant ; il a insisté sur les. 
avantages du 7vet, et a appris à 
Æconomiser les manches, en n’en fai- 
sant faire qu’un seul , sur lequel pus- 
sent se monter toutes sortes de cau- 
tères , au moyen d’un écrou pratiqué 
au milieu de ce manche commun, et 
d’une soie contournée en vis, pour 
y être reçue, et en sortir à volonté (25). 


(23) Tab. r9, fig. 8. et sequent. | 
(24) Ead. tab. fig. 1 , 2,3 , etc. tab. x, fig. 


HO et: 
(25) Mu. trait. des instr, t, >, pag. 0, 104, 
199 
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Cette manière d’épargner une mul-. 
titude de manches inutiles , avoit été 
accueillie d’Æeister(26). Perretl'avoit: 
améliorée , en brisant la tige, quel- 
ques pouces au-dessus de la wétée, et 
en faisant tarauder la portion qui 
tient au manche unique , et visser 
l’autre portion dans toutes les variétés. 
que l’on voudroit y adapter. Ce r’étoit 
point, il est vrai, servir l'intérêt des 
couteliers , que de proposer une telle 
réforme ; aussi Perret ne l’a-t-il vantée 
que foiblement (27). 

Un seul manche suffitil? je le crois ; 
mais il faut que, dans l’occasion, on 
puisse y ajuster avec tant de’ promp- 
titude les tiges dont on auroit besoin 
pour achever une cautérisation com- 
mencée, que l'opérateur ni le inalade 
ne souffrent aucun retard ; et on ne 
sauroit espérer cette vitesse, en se 


a 


ré rt ie cn a tré. 


(26) T. »,tab. 3 , fig. 1, 3,5 


© 
(27) Loc. citat. 
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servant de la vis dont il vient d’être 
parlé, parce que s1 elle s'arrange fa- : 
cilement te Ont À faire à à une tige 
froide , il n’en est pas de même jge 
que : bide tige est chaude ,eton triés 
d'autant plus de difficultés, qu'on 
peut moins fixer l’instrument au mi- 
heu du brasier où il est plongé. Ty 
ai donc renoncé , et me suis décidé 
pour une vis de pression pareille 2 à 
celle qui sert à changer et à retenir 
en place les jambes des compas. Celle- 
ci est an moins aussi sûre que l’autre, 
et elle est, sans comparaison , plus 
expéditive. La tige dont on a besoin: 
étant au feu, et y étant sans manche, 
il ne faut que le lui présenter et donner. 
un tour de main à la vis > pour avoir. 
un cautère solidement monté; et en. 
supposant que, pour terminer une 
cantérisation à l'opérateur n'ait pas. | 
as eZ de celui qu'il tient ; le remettre 
x jun aide, séparer du Han la tige 
réfroidié. ,ÿ en substituer une chaude, 
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est l’ouvrage d’un très-court instant, 
auprès du temps qu’il faudroit, dans 
l’autre disposition , pour dévisser , 
remonter juste et revisser. Ceux à qui 
cet instant paroîtroit encore trop long, 
pourroient, à la rigueur , avoir deux 
manches semblables ; un sur lequel 
seroit montée la tige actuellement 
cautérisante , et un autre prêt, au 
premier signal, à en porter une nou- 
velle à l’opérateur ; encore n'en vois- 
je pas trop la nécessité, et il me semble 
que ce seroit une de ces superfluités 
dont il faut s'abstenir dans notre art. 
Le manche ne devant jamais aller 
au feu, on peut le fabriquer avec 
toutes sortes de bois ; mais le buis et 
J’ébène sont à préférer. Il faut qu'il 
ait trois pouces et demi de long (voyez 
fig. 1),et qu'il soit limé à huit pans, 
ce qui lui donne plus de prise, et le 
rend plus ferme dans la main. Je n'ai 
point voulu, à sa partie inférieure , 
de ce demi-rond a, a, a, que les 
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ouvriers appellent rouleau , parce 
qu'il n'y auroit qu’un seul sens dans 
lequel on pôt le tenir, et qu’il est 
essentiel à la célérité du changement 
de tige, qu'il soit également bon à 
prendre dans tous. 

La longueur de l'espèce de demi- 
colonne A B qu'il supporte, sera de 
deux pouces trois lignes; elle sera plus 
massive que la tige, et aura pour base 
une large mitte à recouvrement CD 
du centre de laquelle descendra une 
SOLE qui traversera le manche , pour 
être rivée, au bout, sur une rosette E; 
elle sera percée jusques près la wifte 
d'un conduit carré et équilatéralf, g, 
h,i, afin d'éviter l'embarras de cher- 

cher le sens. Vis-à-vis le tiers supé- 
rieur de ce conduit, sera placée la 
vis de pression K , laquelle présentera 
une surface assez large pour être serrée 
et desserrée facilement. 

La zige. Elle doit être d'acier, et 
tirée du même morceau que l’extré- 
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mité cautérisante, car il faut la rendie 
également propre à résister à l’impres- 
sion du feu ; ét si on la brâsoit, elle 
risqueroit de s’y désouder, On ne sau- 
roit, dans les grands cautéres, les 
seuis dont il s'agisse ici, lui donner 
moins de neuf pouces de long , fon 
compris la queue qui doit en avoir 
près de deux; son diamètre sera par- 
tout de quatre lignes. On a coutume 
de la rendre plus grèle, à mesure 
qu’elle approche de sa fin; mais en 
laffoiblissant ainsi, on l'expose à 
durer moins Jong-temps, car-c'est [à 
que le feu l’use le plus ; elle sera ar- 
rondie en baguctte , sans autre orne- 
ment qu'une légère moulure ou dot- 
cine à sa partie inférieure, où elle 
s'unit au manche. La queue formera 
un catré long , un parallélogramme 
d’un calibre proportionné au conduit 
du manche qui doit la recevoir avec 


un peu d’aisance. 
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"I n’y a guères de cautères où la 
tige né forme un coude plus ou moins 
anguleux, prés de sa jonction à l’ex- 
trémité cautérisante ; dans quelques- 
uns, il en est si peu éloigné , que la 
tige échanffée ne peut manquer dz 
nuire aux parties voisines de celle 
que l’on brûle, et la main de l’opé- 
rateur doit en énrouver de la gène ; 
d’ailleurs, cette courbure empêche le: 
cautère de pénétrer dans un endroit 
un peu profond ,-et en borne beau- 
coup trop l'usage ;-il faut donc la 
reculer davantage , et en ouvrir un 
peu plus l’angle dans queiques espèces, 
par exemple dans celles à platine qui 
doivent porter par tous les points de: 
leur surface ; il en°est même où il 
faut la supprimer entièrement , afin 
que la tige étant directe, ils puissent. 
être introduits dans les cavitésiet: les: 
lieux très-enfoncés. 

Extrémité cautérisante. C'est 1ef 
que l’industrie s'est exercée à: varier 
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les formes, ou plutôt que la fantaisie 
s’est plu à multiplier les êtres sans 
nécessité. J’ai déjà crayonné le tableau 
des cautères nombreux dont se sur- 
chargea l’ancienne chirurgie. Je me 
garderai bien d’en ennuyer une seconde 
fois mes lecteurs. Effacons, il en est 
temps, ces monumens d’une aveugle 
profusion , et sacho®s discerner les 
besoins réels de l’art d’avec cette vaine 
suppellectile dont nos pères l’ont ac- 
cablé. 

Cinq cautères, s'ils sont bien choisis, 
lui suffiront dans les cas les plus ordi- 
naires de la pratique , et composeront 
la classe des cautéres communs ou 
généraux. Le premier ressemble à la 
sommité d’un roseau en fleurs ; c’est 
pourquoi je le nommerai cautère en: 
roseau ; il est rectiligne, et forme un. 
cylindre de deux pouces de long AB, 
et de six lignes de diamètre C D (voyez 
fig. 2) ; ce qui le rend susceptible 
d'atteindre aux parties les plus pro- 
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fondément situées ;il se termine pai 
une extrémité arrondie ; ce qui fait 
qu’il remplace très-bien tous les cau- 
tères globuleux, sphériques, enfin tous 
ces cautères à boutons proprement 
dits, qu'on a tant multipliés. Comment 
en effet ceux-ci cautérisent-1ls , si ce 
n’est par une portion de sphère, par 
une sarface convexe , toute semblable 
à celle que le nôtre présente ? 

Le second cautère imite un cône 
tronqué ; ce qui doit lui valoir la dé- 
nomination de canière conique ; son 
axe AB est de la longueur d’un 
pouce (voyez fig. 3);6a base c,d,e, 
a huit lignes de diamètre., et son 
sommet est obtus F; la tige se courbe 
à angle droit, à une distance de deux 
pouces de la base G, H, ce quin'em- 
pêche point la sûreté de la manuten- 
tion, et fait que l'instrument peut, au 
besoin , ètre porté assez loin. Ce cau- 
tère est fait pour tenir lieu de tous 
ceux que l’on a nommés ovaires , 
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dactylaires , ovoides , pyriformes , py- 
ramidaux ; il produit la même escarre 
qu'eux, puisqu'il a une pointe peu 
différente de la leur , et il sert dans 


bien des circonstances où ils ne peu- 


vent être employés. 

Le troisième est le cz/rellaire, nom 
de tout temps donné aux cautéres 
tranchans , et que je conserverai à 


celui-ci, quoiqu'il s’en faille beaucoup 


qu'il ait l’apparence d’un couteau ; 


c'est plutôt une très-petite hache dont 


le dos a quatre lg 
seur (voyez. fig. 4), ct dont le tran- 
chant, c’est-à-dire la partie la plus 
mince forme le quart d’un cercle d'un 
pouce et demi de rayon ï, k, liil ne 
faut pas que cette convexité soit plus 
considérable, autrement il seroit diffi- 
cile de faire usage de cet instrument 
pour tracer des raies de feu ; et si le 
bord étoit vraïment incisif, outre qu'il 
perdroit trop promptement sa chaleur, 
il Opérercit par lui-même une solution 


ones et demie d'épais- 
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de continuité que le feu seul doit 
produire, et qui, en certains cas, 
contrarieroit l'effet du feu. 

Le quatrième est une plaque ronde 
comme une pièce de monnoie ; c’est 
pourquoi je l’appellerai cautère zum- 
mulaire (voyez la fig. 5);il a un pouce 
de diamètre et quatre lignes d’épais- 
seur ; la tige part de son centre, forme 
un angle obtus, et ne se coude qu’à 
près de deux pouces de la platine, 
laquelle présente, au lieu d’un plan 


horisontal, comme dans tous les cau- 


tères de cette espèce, un plan lésère- 
ment incliné ; ce qui donne beaucoup 
plus de facilité à la faire porter éga- 
lement par-tout. Ce cautère rend abso- 
lument inutiles ceux dits carrés, 
iriangulaires, rhomboïdes,etc. moins 
qu où ne suppose qu'il en faille autant 
que les surfaces que l’on aura à cau- 
tériser peuvent offrir de fioures di- 
verses ; ce qui seroit de la plus grande 
absurdité, 
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Le cinquième enfin est une grande 
platine carrée, dont les angles sont 
abattus (voyez la fig. 6); ce qui me 
le fait désigner sous le titre de cau- 
ière octogone ; son épaisseur est la 
même que celle du précédent ; il a 
deux pouces en long MN, et quatorze 
lignes en travers O P ; la tige est dis- 
posée comme dans le cautère 7z1- 
mrlaire. | 

La configuration de ces cautères a 
été combinée de telle manière, qu'il 
n'y a pas de Surface, si irrégulière 
qu’on la suppose, qu'ils ne puissent 
couvrir, en les rapprochant les uns 
des autres , en renversant ceux-ci, en 
plaçant ceux-là de champ , sur les 
côtés, etc. en un mot, en profitant 
de tous les sens dans lesquels ils peu- 
vent être appliqués. Il n’y a guères 
de cas non plus dans lesquels ils ne 
soient capables de remplir les vues du 
praticien qui saura tirer parti de leur 
inversion , qui saura les faire con- 
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courir tous également à ses fins, qui 
aura l’art de les employer tour-à-tour 
dans des conjonctures où des doubles 
sembleroientindispensables Les excep- 
tions seront développées dans la suite 
de ce mémoire. En attendant , je vais 
exposer dans la section suivante les 
règles et les précautions générales 
selon lesquelles on doit procéder à 
l'application des cautères-actuels. 
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TROISIÈME SECTION. 
Généralités sur La Pyrotechnie- 
chirurgicale-pratique. 


eue , C'est appliquer, sur une 
partie quelconque, le feu pur, le feu 
inis en action, et communiqué à un 
intermède capable de le retenir et de 
le transmettre. Cette opération a aussi 
e L A fye 
ses principes : elle est même plus déli- 
cate que l’on ne pense communément ; 
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c'est pourquoi quelques peuples; tels 
que les chinois, y ont attaché assez 
d'importance, pour n ‘en confier l’exer- 
cice qu'à un ordre particulier de mé- 
decins appelés pour cela Farramwts- 
iensas (28) ; d’autres y mêlant des vues 
de religion , l’ont remise entre les 
mains de leurs prêtres seuls, parmi 
lesquels se perpétuent l'habitude et le 
droit de la pratiquer. 

Il n'est aucun mode de cautérisa- 
tion que J'antiquité n'ait connu ; celui 
du verre ardent, proposé comme ne 
nouveauté par Lecomie (29) et La 
Peyre (3o) lui étoit familier, si 
l’on en juge par le passage suivant de 
Pierre-André Mathiole, qui y eut 
souvent recours lui-même , et avec 


ER 


en 


(28) Voyez Kæmpfer amoœænitat. exotic. Ten- 
Rhyne , de arthritid. et principalement 
Dujardin, hist. de la chirurg. t. 1. 

(29) Hist. de la sociéié de médec. année 1776. 


(30) Jbid. pag. 296 et suiv. 


. Cam: x 
succès : febat quondam antiquis , dit 
cet auteur, & crystallo pila Guarn 
adversès solis radios tantum ad car- 
lerli genus admovebant qui candente 
Jerro perterriti curari reformidabant : 
se et nos hujus cauterii periculun 
Jecimus, non sine laborantium, atque 


Cuir magna admiratione adstantium. 


(31). Tomas Fienus a fait aussi men- 
tion de la cantérisation solaire (32), 
“qu'il faut prendre garde de coufondre 
avec l'insolation décrite par Oribase 
(35) ; et sans aller si loin, nous trou- 
vons que Le Cat en avoit connu quel- 
ques elfets dès l'an 1735 , où il l’avoit 
vu suérir plusieurs ulcères carcinoima- 

teux aux lèvres (34). 
Ce procédé particulier peut trouver 
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(31) In 5 dioscorid, cap. 16. 

(32) Lab. 2, cap. 3 de cauteriis. 

(@3) Lib. 10 , cap. 3. 

(34) Prix de la ci-devant académie de chirurg. 


t. 1, pag. 263, 4.9 
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place dans quelques occasions ; il ne 
produit qu'une escarre très-superfi- 
cielle, de couleur blanchätre, de Ja 
largeur d’une lentille , et qui tombe 
au bout de vingt-quatre heures. Lors- 
qu'on ne fait que promener le verre 
sur l'endroit malade, en lui donnant 
en mème-temps un mouvement vacil 
latoire, il y occasionne une chaleur 
plus ou moins vive, de laquelle il peut 
résulter des changemens avantageux | 
dans l’état de certains ulcères. Mais 
en général, on doit peu compter sur 
un tel moyen, à moins d’avoir recours: 
À ces verres ardens qui ont rendu le 
nom de Tschirnhausen si célèbre; ce 
qui est une façon de parler, et une 
supposition à tous égards impossible. 

J'avois imaginé de réunir cinq pe- 
tites loupes d’un foyer égal, afin d’ob- 
tenir simultanément le même nombre 
de brûlures ; j'avois même réussi à en 
disposer cinq autres de manière à ce 
que les rayons co-incidassent, à peu 


de 


Qi 

de chose près, sur un seul point, et 
occasionnassent une escarre plus pro- 
fonde ; mais mies efforts n’ont servi 
qu’à me montrer de plus en plus }e 
vanité de cette ressource , et je lai 
entièrement abandonnée. Le soleil, 
d’ailleurs , est-il toujours à notre dis 
position ! ? Ce ne seroit donc. que pen- 
| dant l'été , et encore pas tous les | jours, 
ni À tous fes instans, que l’on pour- 
roit faire usage de verres brûlans. 
J'ajoute que les cures constatées d’ul- 
cères cancéreux attribuées à l’action 
du feu solaire, doivent l'être bien 
plutôt à l’embrasement de la poudre 
de racines d’aristoloche, dont FERIPE 
rique de Gandelu et le curé cité par 
Le Car, couvroient ces ulcères, ayant 
d'en approcher la lentille 2e | 

Les anciens firent sur-tout usage du 
Moxa qui, aujourd’hui encore, passe 
pour une espèce de panacée chez les 
égyptiens, les arabes, les japonois et 
la plupart des peuples établis au delà 

D- 
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du Gange. Des voyageurs éclairés ne 
nous ont rien laissé à désirer sur la 
manière dont se pratique cette adus- 
< 1 4 \ 
tion dans les contrées ou elle est en 
vigueur. Mais la méthode des égyp-. 
tiens est la seule que nous ayons 
1 Li 

adoptée. Pouteau, plus heureux que 
Prosper Alpin ; qu'il n’a fait, pour 
ainsi dire, que traduire (35) ; plus 
heureux que Buschom qui, sur la fin 
du siècle dernier, avoit fait la inême : 
tentative que lui (56); plus heureux: 
qu'une foule d'auteurs, que C/eyersi 

. . | 
Purmann , Pechlin, Valentin , etc 
qui avoient inutilement appelé la con: 


(35) Comparez Île chap. 12, liv. 3, pag. 97: 
de Prosper Alpin, de medic. ægypt. aveel 
les mémoires insérés dans les œuvrét 
posthumes de Pouteau. 

(36) Cet auteur publia en 1611, en hollandoiïss 
une traduction de l’ouvrage de Prospet 
Alpin, et peu de temps après ; une di 
sertation sur l'utilité du moxa dans li 
affections arthritiques. 
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fiance des gens de l’art sur ce moyen 
utile ; Pouteau a enfin réussi à le natu- 
108 aans notre continent. 

Cette méthode , telle que l’a renou- 
velée le célèbre chirurgien de Lyon, 
est susceptible de quelque correc: 
tion , et demanderoit même à être per- 
fectionnée. Je m'en suis très-souvent 
servi, et j ai toujours observé combien 
il est difficile de consumer , jusqu’à la 
fin , les cônes ou cylindres de coton ; 
combien est tardive et insuffisante la 
ventilation avec la feuille de carton 
ou avec l'éventail ; et combien on est 
incommodé par la fumée, lorsqu'on 
veut souffler avec la bouche; en con- 
séquence, j'ai pris le parti d’enfermer 
le coton, ou le combustible que je lui 
préfère, dans une portion de cylindre 
de carton , pareil à celui des fusées 
volantes, mais un peu plus large. Je 
ly presse à peine, et fais à celui des 
- bords de cette portion de cylindre qui 
doit porter sur la peau, deux petites 
D 2 
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entailles par lesquelles la fumée trou- 
vant à s'échapper, laisse au feu toute 
son activité, et ne rend nécessaire , 
pour l'entretenir, qu’une très-légère 
flabellation. L’on peut fixer avec les 
doigts, sans craindre de se brûler, 
ce petit appareil, que l’on’assujétiroit 
encore plus facilement, en y adaptant | 
deux oreilles ou anses de carton; car 
il est en état de servir plusieurs fois 
de suite. 

Si l’on tient à l'enveloppe ordinaire, 
à celle de_linge ou de papier, que 
l’on ait du moins l'attention d’en sou- 
lever un peu la base, afin de donner 
ässue à la fumée ; autrement, toujours 
refoulée par le souffle qui excitera le 
coton à brûler, elle en étouffera le 
feu , en affoiblira la vivacité, et por- 
tera son humidité sur les dernières 
couches qui, dès-lors, ne pourront 
plus se consumer. 

Fabrice d'Aquapendente se servoit 
quelquefois, pour cautériser , de mèche 
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de canons, chord& sclopeti. C'est lui 
qui m'a donné l’idée de substituer au 
coton cette substance qui lui est bien 
supérieure , lorsqu'on l’a éfilée et ré- 
duite à un état lanugineux ; elle brûle 
complétement, sans interruption, et 
donne un feu trés-vif. C'est l'effet 
du nitre dont elle est imprégnée ; et 
l’on obtiendroit d’excellens combus- 
tibles pour l'application du more , soit 
de la charpie, soit des étoupes ou du 
coton, etc. si on les faisoit pareille- 
meut bouillir dans une forte dissolu- 
tion de ce sel. 

Mais je me laisse entrainer loïn de 
mon sujet, et j'oublie que je ne dois 
m'occuper que de l’ustion métallique. 

La première chose à considérer dans 
la pratique de ce cautérisme, c’est 
l'incandescence des cautères : et qui 
croiroit qu’on pht rien dire d’utile sur 
ce point ? Nous n'imiterons pas le 
scrupule avec lequel quelques cauté- 
risateurs choisirent autrefois l'espèce 
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de charbons propres à chauffer ces 
instrumens , selon le degré de chaleur 
qu’ils vouloient leur donner, et selon 
les circonstances qui en exigeoient 
l'application. Cette erreur de la phi- 
losophie péripatéticienne ne mérite 
pas même d’être réfutée. Cependant 
il n’est point indifférent de se servir 
de toutes sortes de charbons : celui 
de terre, par exemple, est très mau- 
vais, parce qu'il fournit une crasse 
terreuse et vitrifiable qui s’attache aux 
cautères, les rend âpres et reboteux, 
et ne s’en sépare que très difficilement, 
Ceux de bois, et de bois dur sur-tout, 
sont les seuls dont il faille faire usage; 
et on est sûr de tirer de leur ignition 
tous les degrés de chaleur dont on 
aura besoin. Mais pour réussir à ob- 
tenir ces nuances douces, gradus ac- 
censionis lenes , que nos pères espé- 
roient trouver plus aisément dans 
l'emploi des charbons de bois tendre, 
il faut, au lieu de les chercher, comme 
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eux, plus ou moins près de l'état d'em. 
brasemest du cautère, savoir les fixer: 
en descendant plus ou moins de cet 
état à celui de refroidissement ; c'est- 
à-dire, commencer par faire rougir 
- le cautère, et le tenir ensuite hors du 
feu , jusqu’à ce qu'il ait repris sa 
couleur , et qu'il aîit perdu de sa cha- 
leur ce qu'on désire Jui en Ôter. 

Les premiers cautérisatenrs étoient 
très-attentifs à cette mesure de chaleur 
dans les cautèresactuels. Paul d'Foine 
désigne les moins chauds par le mot 
froids, frisida (37), Albucasis (35) 
et Aurelianus (39 les appèlent tièdes, 
tepida ; et quand le cas en exige 
de plus ardens , tous ont eu soin 
de lannoncer , en les qualifiant de 
transparens , pellucida. Ustorium 
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(Gun) Lib. 6, cap. 58, de re medic. 
(58).Lib. 22 cap. 27. 
Bg}dib, 5. ,.chronic.(c+ 1. 
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ferramentum candens et perspicuurt 


ab ione accipiio, el usque cl puris 


locurn intrudito, dit Aretée, en par- 
lant de l'ouverture de quelques abcès 
profonds (40). Ils n’ont pas manqué 
non plus d'indiquer les cas où cette 
combinaison graduelle de chaleur est 
nécessaire ; et c'étoient dans l'espoir 
de la mieux saisir , qu'ils avoient 
imaginé des cautères d’or et ü'argent 
dont ils eroyoient l'impression plus 
douce que celle du fer ; et que quel- 
ques-uns, avant de se servir de ceux 
de ce métal, les éteisnoient en partie 
dans de l'huile, du lait ou du nuel: 
substances qu'ils jugeoient capables 
de leur communiquer plus d'onctuo- 
sité (41). 

Seultet a averti, après l’applica- 
tion des cautères, de ne les plon- 
ser, et principalement ceux qui sont 


me mnt mt ed oi te tr 0e ee 


(40) Lib. 1, Cap. 19: 
(1) M. A. Séverin, Lib. 1, part. 2, cap. 104 


mi fus 


si à 
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piquans ou tranchans , dans aucune 
liqueur, pre qu'ils y perdroiïent leur 
solidité , s'y ramolliroient comme de 
la cire, et ne pourroient plus être 
d'aucun usage. Il vaut mieux , selon 
lui, les laïsser refroidir d'eux-mêmes, 
et peu-à - peu. Siatimque retractum , 
per se réfrigerari sinat. Si enim hu- 
more aliquo CECINQUILUT , instar cerae 
mollescit , et ad ulteriorem sum 
tneptum redditur. Quod obiter no- 
tandum duxi ( 42). Mais cette re- 
marque est fausse ; et le moyen de 
conserver long-temps ces instrumens, 
de les entretenir dans la dureté qu'ils 
doivent avoir, c’est de les refroidir 
dans l’eau , ce qui les trempe de nou- 
veau et Îles met à l’abri de la rouille. 
Il faut distinguer les cautères ex 
ceux qui ne doivent être que présentés 
à la partie malade, sans la toucher ; 
en ceux qui ne doivent la toucher que 
M LS nr 
(42) Fab. 30 explic. fig. 3, 
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LI \ ; | 1 L , 
rapidement , et en la parcourant; et 
en ceux qui doivent y séjourner plus 


ou moins de temps. J'appellerai les 
uns cautères objectifs ; les autres , 
caiütères transcurrens ; et les troisiè- 
mes, cautères inhérens. 


Les cautères objectifs peuvent être 


d'un grand secours dans une infinité 
d'occasions. On prétend qu'Appo- 
crate en fit usage pour flétrir, pour 
dessécher les hémorrhoïdes ;mais nous 
prouverons dans la suite qu'il n'y eut 
recours que pour en arrêter le sang, 
après l’excision des boutons, C’est 
ainsi que Ruland tarissoit, sur lui- 
même, leur flux immodéré, par la sim- 
ple admotion d’un fer chaud (43) ; que 
Manget parvint à sauver plusieurs 
malades des dangers de cette hémor- 
rhagie, en tenant une lame ardente 
à une certaine distance de l’anus (44); 


ee 


(43) Curat. empiric. t. 3 , pag. 201. 
(44) Biblioth. pract. t. 11, cent. 1, pag. 743. 


1 
, 
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et que Thomas Willis mit fin à un 


saignement de nez très - allarmant, 
chez une femme attaquée d’une fièvre 
maligne, en approchant de cette par- 
tie un inorceau de fer embrasé (45). 
Baglivi assure avoir fait disparoître 


une chüte de matrice par ce procédé. 
Pjiter le donne comme un spécifique 
dans celle du fondement (46). Var- 
Swielen parle d'un empirique à qui 
il avoit réussi souvent pour la réduc- 
tion des hernies (47); et Rodericus 
à Castro tenoït d'André Valencer ; 
chirurgien habile, dont il se faisoit 
gloire d’avoir été le disciple, que, 
n'ayant pu faire rentrer dans le bas- 
ventre un paquet d’intestins auxquels 
une plaie avoit donné issue , il en ap- 
procha un fer rouge devant lequel ils 
disparurent aussitôt (48). 


(45) Lib. 6, part. 2. 
(46) De hydrosarc, coroll: 2. 
(47) Comment. in aph. Boërh. t. 1 ) pag. 624. 
(45) De morb. mulier. lib, 2, cap. 16. 
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Ce sont autant d'effets du cautère ! 
objectif, et peut-être aussi de la frayeur | 
que la vue d’un fer prêt à les brüler, 
avoit causée aux malades. C'est 
même sur cette frayeur que comptoit 
le plus Rodericus ; car en parlant de 
l'efficacité de ce moyen, dans les 
descentes de matrices, il dit : Prees- 
rat cauterium actuale ignitumt man 


ostentare, ac simulet medicus vel. 


obstetrix , velle partem 1langere ; ita\ 


enim natura retrahitur el Cul C4 


uterus ipse (49). 


Le charbon ardent dont l'exercice 


a été tant recommandé par lauren 


(5e), pour communiquer aux parties 


souffrantes une chaleur simple ou 


*nstantanée , n’est lui - même qu'un: 
cautère objectif dont on se serviroit 
bien plus facilement, si l’on préféroit 


ES 


(49) Id. ibid 
650) Mém. si la ci-devant académie de chirurg. 
t 4, pag. 634, 


(65) 
au charbon, un cautère actuel véri- 
table. Celui-ci en effet conservant une 
chaleur égale, échauffe uniformément 
la partie ; au lieu que le charbon s’é- 
teignant promptement , n'agit que 
d'une manière irrégulière , et exige 
qu'on le renouvelle souvent. Déjà, 
depuis long -temps, quelques prati- 
ciens , pour la guérison de certains 
ulcères , ont pris le parti d'employer 
une pêle chaude. Mais outre qu’un tel 
expédient est peu chirurgical, c’est que 
cette pêle n'étant jamais proportionnée 
à l’étcndue du mal, porte au-delà de 
ses bords une chaleur dont lui seul 
devroit se ressentir , et attire dans le 
voisinage une irritation, une phlogsose 
toute contraire au but qu’on se pro- 
pose. Âvec un cautère actuel à pla- 
ne , tel que le v#mmulaire (fig 4), 
ou l’octogone ( fig. 6 ), on seroit bien 
plus sûr de cifconscrire la chaleur, 
‘et de la diriger sur les points quien 
oût le plus besoin. Quand il est aussi 
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chaud aw’il peut l'être, c'est-à-dire à 
blanc , 1 faut le tenir à cinq ou six 
pouces de la partie, distance propor- 
tionnée à ses premières irradiations , 
à sa première sphère d'activité ; puis 
on l’en rapprochera peu-à-peu, en le 


promenant dans tous les sens; et 


enfin on l’avancera aussi près que le 
malade pourra l’endurer. J'ai obtenu 
en procédant de la sorte, la guérison 
de quelques ulcères fongueux, ca- 
coëthes ; de quelques engélures ou- 
vertes et rébelles ; de quelques chan- 


cres scrophuleux, scorbutiques. Mais 


il s’en faut bien que j'aie rencontré, 
dans la chaleur actuelle, tous les avan- 
tages et toutes les propriétés que lui 
a attribués Faure , au savant mé- 
moire duquel je renvoie, au surplus, 
pour tout ce qui la concerne. 

Nous avons abandonné aux vétéri- 
naires l'usage de faire pénétrer cer- 
tains remèdes topiques, par le moyen 
d'une plaque de fer rougie au feu. 
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C'est encore un cautére objectif, et 
dont ja chirurgie devroit faire plus 
de cas. J'ai éprouvé que dans les en- 


_gorgemens froids, dans les tumeurs 


indolentes, il favorisoit singulièrement 
l'effet des applications; et je n'oublie 
jamais d'y recourir dans les affections 
glanduleuses , dans les congestions 
lymphatiques où les résolutifs les plus 
puissans sont si souvent inutiles, etoù 
la chaleur du lieu suffit à peine pour 
les tenir dans l’état de liquation sans 
lequel ïls ne peuvent ni agir au- de- 
hors , ni être absorbés au-dedans, 
Les cautères transcurrens convien- 
nent, lorsqu'on ne veut opérer que 
des escarres superficielles , mais éten- 
dues , et que l’on craint de faire pé- 
nétrer trop loin l'activité du feu, 
_ Cefse les à prescrits dans les maladies 
de la bouche, des lèvres, des pau- 
piéres , et en général pour toutes les 
parties d’une texture mince et déli- 
cate. Necessarium , est, dit-il, en 
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parlant des fissures malignes des le- 
vres , éenui ferramento adurere quod 
quast transcurrere > 1071 LIMPTITRE debet 
(51). Albucasis a répété ce conseil, 
et jusqu’à ces expressions (52). Et 
Cœælius Aurelianus a fait un précepte 
de ne cautériser que de cette manière 
dans les douleurs de rhumatisme , et 
spécialement dans la sciatique. Psea- 
dici et ischiadici cauteribus longis 
pustulandi, quae cutem tangere VIT 
debent ( 53 ). On reconnoît ici ces 
raies de feu dont l'antiquité fit tant 1| 
usage, et retira tant de fruit dans les 4 
maladies articulaires ; dans les en- 
gorgemens séreux ; dans ces en{lures 
que Guide Charliac appelle carneo- 
phlegmaiiques, nf'atio carneo-phleg- 
matica ; enfin dans toutes ces tumeurs 
blanches devenues le désespoir des 


on 


é51) Lib. 7, cap. 12. 
(62) Lib. 1. cap. 20 et 26. 
(53) Lib, 5 chronic. 1, 
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sens de l’art, depuis qu'ils ont laissé 
à la médecine hippiatrique le moyent 
le plus sûr d'en triompher (54). 

Pourquoi ne nous ressaisirions-nous 
pas de cette ressource ? pourquoi le 
succés du maréchal ne seroit - il pas 
une leçon pour le chirurgïen ? maïs 
il faut auparavant le former à cette 
espèce de cautérisation, et lui mon- 
trer en quoi pèchent la plupart des. 
artistes mêmes qui la pratiquent cha- 
que jour. | 

C'est avec le cautère cultellaire 
(fig. 4) que l’on doit tracer les raies 
de feu. Il faut, pendant qu’il chauffe, 
marquer avec de l'encre la direction 
que l’on veut leur donner, afin de 
ne point hésiter en opérant. Le coup- 
d'œil de la symétrie n’est tout au plus 


Ennen ae vouponr RE EnEE ao eng nette nt can tie ma cr es 


(54) Voyez le mémoire de La Bissière. Prix de 
la ci-devant académie de chir. t. 3 > part 


4 


(9) 
bon que sur les chevaux. Chez les 
hommes , il ne faut s'attacher qu'à 
la rigoureuse nécessité; et plus les 
raies seront simples, plus on mettra 
de promptitude à à les exécuter. Je n'en 


al encore fait qu ’au genou et au poi- 


5 

gnet ; et c'étoit pour des tumeurs de 
la nature de celles que Pouteau dit 
avoir heureusement combattues avec 
le moxa; mais qui, cette fois, lui 
avoient résisté, quoique je m'en fusse. 
aussi servi avec succès, dans plu- 
sieurs autres cas semblables. J'en 
placat longitudinalement une de qua- 
tre pouces sur la rotule ; une autre, 
parallélement , et de la même lon-. 
sueur, à chaque côté de cet os; et 
une quatrième, de moitié moins lon- 
gue , sur le condyle interne; l’externe. 
ne RHRUDAUE point à la maladie. À 
poignet j'en fis trois en forme de patt@ 
d'oite, excepté qu'elles ne se réunis 
soient point à leur or igine. Elles# 


avoient passé deux pouces de long 
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et suivoient la marche des tendons 
extenseurs des doigts. Les deux ma- 
lades supportèrent cette cautérisation 
presque sans se plaindre. Un d'eux 
avoua même qu'elle lui avoit été moins 
douloureuse que celle du z107a« qu’on 
lui avoit faite un an auparavant, Ils 
ont été guéris l’un et l’autre.  - 

Il fauc que le cautère soit du rouge 
le plus vif, et il ne doit d’abord 
qu’effleurer la peau, afin que le même 
suffise pour parcourir toutes les lignes 
que l'on a tracées, On le fait chauffer 
de nouveau, si l’on le juge nécessaire ; 
et on le repasse sur lesdites lignes, 
ayant bien soin de ne pas trop appuyer, 
et d'y aller avec la plus grande éga- 
lité. Le point essentiel est de ne pas 
diviser les tégnmens; car si on les 
ouvre, leur élasticité, au lieu de se 
rétablir , ne fait que s’affoiblir davan- 
tage ; et il résulte presque toujours de 
cette mauvaise manœuvre des excrois- 
sances fongueuses, et des fistules ex- 
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cessivement difficiles à réprimer. 
Telle est pourtant l'erreur du plus 
grand nombre des maréchaux, qu 118 
croyent nécessaire de pénétrer jusques | 
dans le tissu cellulaire, sous prétexte | 
qu’il est le siége de l’engorgement. 
Laÿfosse à condamné hautement cette 
aveugle pratique (55) dont l'expé- 
rience de tous les jours ne montre que \ 
trop le danger. Pour éviter encore 
plus sûrement de pareilles suites chez 
l’homme qui, supérieur aux animaux 
par la raison, leur ressemble à tant !| 
d’égards par les maladies, il faut F 
s'abstenir de croiser les raies de feu, 
de crainte qu’à l'endroit de leur in- 
tersection la brûlure, plus profonde, 
v’aille au - delà de l'épaisseur de la 
peau. 

L'escarre que laissent ces raïes est 
de couleur d’or, et ne semble être 


(55) Cours complet d’hippiatrique. Hinpops-l 4 
thologie, pag. 311 , $ 10. 
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“d'abord qu'un trait léger que quel- 
ques jours doivent effacer. Mais elle 
s'élargit peu-à-peu, et à sa chute on 
est étonné qu’elle se soit portée si 
loin dans le corps des tégumens. 

Lorsqu'on compare les surfaces 
collectivement prises de cinq ou six 
raies de feu, avec celle d’un cautère 
ordinaire, avec celle du z0æ4 , on 
ne peut disconvenir que la cantérisa- 
#tion transcurrente ne communique 
infiniment plus de particules ignées ; 
ce qui, dans les cas où elle est indi- 
quée, est d’une grande considéra- 
tion. Et quelle différence n'y a-t-il 
pas entre l’escarre planiforme d’un 
bouton de feu, ou d’un cylindre de 
coton, et des sillons prolongés et 
multipliés, pour réveiller le ressort 
cutané ? ressort aux oscillations duquel 
chacun de ces sillons fournit un point 
d'appui ; ressort qui , loin de se for- 
tifier par une cautérisation large et 
profonde , vient toujours s’anéantir 
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autour de la solution de continuité | 


qu'elle a opérée. Aussi suis - je per- 
suadé de la prééminence de cette 
catérisation sur les autres, dans tous 
les cas où il faut susciter les vibra- 
tions ergourdies des fibres trop abreu- 


vées , et établir à la peau une réaction 


puissante sur les obstacles qui l'ont 
vaincue. | 


Voyons encore une fois les maré-: 


chaux ! Quand ils ont à corroborer» 
un article, à rassurer un tendon -af- 
foibli, à résoudre une tumeur Syno- 
viale, sont-ce des pointes de feu qu'ils. 
appliquent ? uicérent-tls la partie avec” 
des plaques brülantes ? non : ils ont* 


recours aux couteaux embrasés , et” 


 — 


| 


1 
1 


sous leurs mains, plus ou moins it} us 


trieuses, naissent des figures tantôt € 
étoile, en roses , en côtes de melo 


jadis les scythes et sur - tout les na 
mades pour contre-balancer l’humidé 
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Mbliesse de leur constitution, et pou- 
voir tendre leur are avec plus de vi- 
gueur (56). C'est arnsi que se fafotient 
encore quelques sauvages découverts 
par le capitaine Cook ; et qu'en An- 
gleterre on bigarre les hanches et les 
jambes des coursiers dont on vent 
augmenter la vitesse et la durée {57). 
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(56) Eorum autem humiditatis magnum hoc 
est argumentum, quod scythas plerosque, 
ac præcipuè nomadas , bumeris, brachiis, 
primis manuum juncturis, pectoribus , 
coxendicibus et lumbis exustos esse come 
perias ; nuilam sanè aliam ob causam 
quam naturæ humiditatem et mollitiem ; 
nam neque arcum tendere , neque humero 
jaculum contorquere ob humiditatem ac 
impotentiam possunt. Cùm vero uruntur, 
ex articulis copia resiccatur , ecrumque 
corpora validiora , habiliora, et firmio« 
ribus articulis redduntur. Hippocr. de 
aere, locis et aquis. 

6) Il est des cantons de la Turquie où on se 
fait brûler par précaution, et les jeunes 


gens ont soin de se faire tracer sur la 
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Je profite de ce moment pour re- 


procher aux cautérisateurs de tous les : 


orûres une inconséquence qui ne peut 


que contrarier l’objet qu'ils se propo-. 


sent en usant du feu. C’est d’enduire 


d’onguens et de substances relächan-. 
tes la partie où ils viennent de l’ap- 


pliquer. Pourquoi des procédés si dis- 
cords? dès qu’on désire fortifier , il 


faut que tout concoure à ce but; et. 


on y atteindra bien plus sûrement, 
en ne se servant que de flanelles 
sèches, que de linges chauds, les- 
quels empècheront l’exhalation des 
particules ignées , et leur neutralisa- 
tion par le contact des corps fraïds 
et de l’air ambient. On sent bier que 
je ne veux parler que des premiers 
momens de la cautérisation ; car 


quand l’inflammation , l'engorgement M 


A 


poitrine et.les bras, des chiffres , des 
dessins , afin de pleure dayautage à leurs 


maitresses. 
et 
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et les douleurs sont arrivées, ïl est 
indispensable d'employer les topiques 
calmans et les applications anti- 
phlogistiques. | Le 

J'en reste là pour le cautère trans- 
current, convaincu que le peu que 
jen ai dit suffira pour diriger ceux 
qui trouveront des malades assez do- 
ciles et assez courageux pour s’y sou- 
mettre. 

Le cautère inhérent m'offre un 
champ plus vaste ;et c’est ici que je me 
suis réservé d'exposer plus en grand 
les règles générales de la cautérisa- 
tion métallique. | 

Les propriétés du feu considéré 
comme topique ; ses effets , tant pri- 
mitiis que secondaires ; les cas divers 
où ilest nécessaire d’y recourir; la 
théorie, en un mot, de la pyrotechnie- 
chirurgicale a êté développée, avec 
autant de méthode que de sagacité, 
dans les mémoires couronnés en 1755 
par la ci- devant académie ; et l’in- 

E 
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tention de cette compagnie n’étoit 
point qu'eile reparüt dans celui-ci qui. 
doit être Comme le complément des 
autre. Je me renfermerai donc tout 
entier dans la pratique, et re mar- Î 
cherai désormais qu’entre l’observa- 
üon et les faits. WiS 

Telle est la terreur que cause aux 
malades l'idée d’un fer ardent QUE 
quelques-uns , pour mc servir des ex- 
pressions de Fabrice de Hilden,iroient 
plutôt à une bataille, que de se le lais- 
ser appliquer. Aded ut sint nor rmullEN 
g1L0$ citiès ad praelium adigas , quar ; 
ut ferro candenti se se permittant ( 5 8): 
Cependant la douleur qu'il produit Mn 
quoique très - aigue, ne l’est pas au- à 
tantqu on se l’imagine.G/landorp disoit 
qu'il aimeroit mieux essuyer dix fois 


celle du cautère actuel, qu’une seul 


fois celle du potentiel (39). T'ernp lent 


(58) Cent. 1, obs. 40. : 
(59) Gazophilac. polvplyL cap. 16, pag: 83% 


À 
ma pe mnt à 


et seq: 
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en disoit à-peu-près antant de la goutte 
(60). Sculret qui s’étoit ouvert à lui- 
même un fonticule, avec le fer rouge, 
semble ne l'avoir pas plus redouté (61) ; 
et j ai vu des personnes, même déli- 
Ccates , l'endurer avec assez de cons- 
tance pour me faire croire que ce n’est 
point une sensation aussi insuppor- 
table, aussi atroce que Bassius s’est 
plu à la peindre : ztrumque doloris 
sensrn haud tolerandum et atrocissi- 
UM PTOYOCAÉ QUO STAVISSLMIS SYMp- 
#omatibus certd irruentibus viam pan- 
dit (62). Je ne parle que de la cauté- 
risation des parties molles ; car celle 
des os n'est point douloureuse. 47- 
broise Paré a même vu desmalades ,à 
l’hospice national de Paris, en éprouver 
un prurit agréable ; et il cite entr'autres 


sm ce mr cé = ui 


(60) OEuvres mêlées , tom. 2, pag. 207. 
(61) Observ. 71, part. 2. 
(62) Prix de la ci-devant académie de chir. t, 
1 y page 109. 
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un soldat à qui il avoit amputé l'a- 
vant-bras dans l’article, et qui, chaque 
fois qu'il lui brèloit l'os adjutoire 4 
(l’Aumerus), ressentoit ce chatouil- 
lement tout le long dudit os (65). 

Les peuples du Levant et du Midi, 
chez qui l'usage de la cautérisation 
étoit , et est encore si familier, tandis 
qu'il n'a jamais pu s'établir dans le 
= Nord, où les habitans sont incompa- # 
rablement plus décidés et plus robustes, 
employoient différens moyens pour 
émousser la douleur du feu, quoiqu'il 
ne paroît pas qu ils la craignissent 4 
beaucoup. On voit qu’ils entouroïent ,, 
la partie où il devoit être mis , de /! 
laine trempée dans du vin; de linges 
imbibés de sucs réfrigérans ; ou qu Pile 
en comprimotent le voisinage avec une, 
lame de métal, la plus froide qu il 
PARC trouver 64: On sent bien que 
ns ES LASER SEEN | 
(63) Liv. 12, chap. 3. | 
(64) Hyeron. Cardan in aphor. Hipp. 42, sect. 

7. Vid. etiam Albucas. 
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de telles précautions , tout en soula- 
geant le malade, seroient capables, 
dans bien des conjonctures, de nuire 
beaucoup à l'effet du feu, en empèé- 
chant ses irradiations de se propager, 
et en diminuant les secousses ner- 
veuses qu'il doit occasionner. Cn peut 
néanmoins y recourir, sur-tout quand 
on ne veut donner au feu qu’une 
enclave bornée, et quand on a affaire 
à des sujets ou pusillanimes, que ces 
_ petits soins encouragent , ou très-irri- 
tables, auxquels ils épargnent réelle- 
ment quelques souffrances, 

ous les corps ne sont pas égale- 
ment propres à endurer la violence du 
feu ; c'est une remarque qui n’a point 
échappé aux écrivains cautérisateurs. 
Les vieillards, dit A7. 4. Séverin, la sou- 
tiennent mieux que les jeunes gens ; 
les femmes la supporteroient mieux 
aussi que les hommes, sans cette répu- 
gnance souvent invincible qui, an seul 
mot de brûlure , leur fait jeter les 
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hauts cris ; les individus gras et charnus 
en sont moins affectés que ceux qui 
sont maigres et débiles ; enfin les tem- 
péramens endurcis aux travaux et à 
l’inclémence de l'air, y résistent bien 
plus facilement que les complexions 
molles et efféminées : atque ita obser- 
vatum est à nobis ad tolerandam vire 
ignis , accommodatiores esse Senes | 
ee juvenes ; mulieres etiam dicerem 
magis quèm viros ; nisi quèd illae 
der ad memoratum ignem exhorrent 
ac vociferantur : sed et qui gracil 
tenuiqie sunt corpore ; gravins @fjt- | 
ciuntur Vi LONIS ; quan CaT10S0 pleno- | 
que habitu homines ; 1lem et qui 
molles ; quäam qui duris laboribus 
cælique injuriis assuevére (65). J'ajoute 
que de tous les sujets, les enfans , 
même en très-bas âge , sont ceux | 
qui le feu semble faire le moins d'im- 
pression. Aussi, en Italie, du temps, | 
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(65) Lib. 1, part. 2, cap. 8. 


(ta 1 
de Sylvatieus et de Pararola,oublioit- 
on rarement de le leur appliquer, 
pour prévenir les catarrhes convulsifs, 
dont il en périt toujours beaucoup 
dans cette contrée. 

H est un fait certain: c'est que plus: 
le cautère est chaud, moins il fait 
souffrir. C'est Sorbait, qui a averti 
le premier de ce phénomène tout-à- 
fait inconnu aux anciens pyrotech- 
aistes, puisqu'ils étoient si soigneux 
de n'employer que des fers amortis, 
chez les malades qui leur sembloient 
trop sensibles. Un cautère trés-rouge 
est à un cautère simplement chaud, 
pour la douleur de l’adustion, ce qu'est 
un bistouri bien tranchant, à un bis- 
touri émoussé, pour celle de l’incision. 
H ne faut donc jamais approcher qu’un 
cautère extrêmement rouge, des tégu- 
mens, organe où le sentiment est le 
plus exquis ; sauf à l’y appuyer tantôt | 
fort, tantôt légérement, forti , vel sus- 
pens& manu, selon la consistance et 
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AA ie locales de leur tissu , et 
selon les indications que l’on aura à 
remplir d’ailleurs. Une fois qu ils sont 
brûlés , et auoiqu'en disent Faorice 
dE dquapend nte (66) , Barthelemi 
Magoius (67), etc., l'on ne sauroit 
nier que cet instant ne soit difficile à 
passer , le reste est peu où point dou- 
loureux. J'ai lardé des glandes, de! 
pointes de feu; J'ai pénétré dans le 
corps graisseux , dans les muscles 
mêmes, avec des cautères ; j'ai tailladé 
des masses polypeuses , calciné des 


tumeurs sarcomateuses ; et presque 
toujours sans faire souffrir les malades, | 
je suis même persuadé qu un cautèren 
bien rouge opéreroit sur la peau les=à 
carre la plus profonde qu'il soit donné 


au moxza de produire, sans cause 
plus, peut être sans causer autant N 


Lu fa 
(66) Pag. 145 , in-fol. edit. patav. E 
(67) Malitiam  citissimè aufert et quide 


parvo dolore , pag. 267. 


Cr68); Ÿ 

douleurs, vu la célérité de son action: 
car 1l ne faut pas croire que ce moyen, 
dont je fais le plus grand cas, en soit 
aussiexempt que l’a prétendu Poteau: 
mais il falloit le présenter sous cet 
attrait séduisant, pour ne pas effrayer ; 
et quand j'entends dire que she: 
+ fois il procure une sorte de plaisir, 
de volupté, je suis obligé, pour ne 
pas démentir cette assertion, d’avoir 
recours à l’allusion de ce passage de 
Sénèque : laque cogenda est mens, 
UË LICIPIQE. ; Hess 201 est acerba 
medicine ? protinus enim delectat, 
dim sanat dé 6). 

Scultet, formé à l’art du cautérisme 
par Soi ae >; faisoit toujours bander 
les yeux à ses malades » €t souvent 
empioyoit la ruse pour en ver à bout. 
Cette ressource peut avoir son utilité. 

Je ne vois que peu d'occasions où 
Von soit obligé d’ appliquer un cautère- 
RE EUR AE à 
(68) Epist. 50.. 


ee 
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( 106 ) ; M 4 A 


actuel-inhérent sur une partie dont la 
peau jouit de son intégrité. C'étoit 


autrefois la manière d'ouvrir.les fon-. 


ticules:; et l’on s'y soumettoit alors 
aussi volontiers que l’on se soumet 
aujourd’hui à l’action de la pierre à 
cautère. Mais les temps sont bien 
changés ; et malheur au chirurgien 


qui, de nos jours, iroit proposer à 
certains malades ce moyen. doulon- 
reux ! Quel est pourtant celui qui peut, 


en moins. de temps, et avec autant 
d'énergie , imprimer un courant irré- 
sistible à une humeur égarée , ou 
contrebalancer une irritation meur- 
trière , par une irritation salutaire? Il 
n’est aucune méthode en faveur de 
laquelle on puisse, réunir un si 
grand nombre de succès et d’auto- 


rités. Mais laissons aux lumières et à 


la sagesse des bons praticiens le soin 


de le rétablir dans les cas qui leur 


paroîtront l’exiger; et contentons-nous 
d'indiquer les précautions qu'il fau- 
droit y apporter. 


ÉCRBONE 

C'est avec je cautère en roseau que 
l’on doit procéder, afin d'obtenir par 
la suite un ulcère égal à son fond, 
coinme à son entrée. Ce ciutère sera 
en. parfaite ignition. On l'appliquera 
_ soudain, et on lui fera faire quelques 
mouvemens «le rotation, pour en accé- 
dérer l'effet. On ne risque rien d’ap- 
puyer un peu chez les adultes ; car, 
rss chaud qu'il soit, c'est tout au. 
plus s’il peut traverser 4 peau ; et. il 
n'y a que les enfans et quelques indi- 
vidus délicats ,. chez. qui.il faille y 
resarder de plus prés : encore est-il 
difficile d'aller loin, à cause de lhu- 
midité qui a bientôt éteint le fer orbe 
dont on. se sert. Ainsi. quand Paul 
dEcine , Avicenne., etc, défendent 
d'aller au-delà des tésumens, dans la. 
crainte d’intéresser les glandes et les 
nerfs  subjacens : os AULEI. 
inuremus non altiorerm ; lL1eTVi-enim et. 
glandulre et alia subjücent quae Li 
Hammationem. et operis difficultaten 


“fi 


OS): 
inducere. possunt (69); c'est quils | 
navoient pas l'usage de cette cauté- M 
risation , Où qu'ils la faisoient avec | 
un instrument pointu. | 

J'ai déjà dit un mot de la boîte de ll 
Casserius : c'étoit un artifice propre | 
à tromper les inalades timides à qui. 
l’on vouloit ouvrir un exutoire avec. | 
le feu, et qui leur en laissoit sentir 
un peu moins la douleur, par la pres-# 
sion qu'exerçoient les bords de cette M 
boite autour de la partie que l’on 
brûloit. On peut obtenir ce dernier | 
avantage, en comprimant la peau avec: | 


une pièce de bois ou de Br percée ,M | 


4 
que l’on y appuiera assez pour en! 
intercepter jusqu'à un certain point 


le sentiment. Mais il ne faut pas perilre 


RER 00 ar es 


(69) Lib. 6, cap. 


Cauterisator p1 aeterea sibi cavere debe 


ne ortitudo caulerisationis £psius ad 
neros perveniat ,; neque ad chordas #l 
neque ad lisamenta. Âvicen. 4, 1 capà 


=. 1 
26» 
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| ( 109 ) 
de vue qu'il est des cas où la douleur 
est nécessaire ; et que dans celui-ci, 
c'est elle sur-tout qui détermine le 
plus efficacement f'irritation, et ap- 
pelle le plus impérieusement nee hu-. 
‘meurs. 

On connaît cette ondulation ner- 
veuse, ce frigida, ce venenata aura % 
pour me servir de l'expression des 
anciens, qui, des pieds, et plus rare-- 
ment des mains, s’élevant à la tête, 
. présage un paroxisme inainent d’épi-- 
 Jepsie. Les ligatures, les FRANAtIQUES; 
[. acupuncture, n'ont pas toujours réussi 
à l’intercepter ; tandis qu'il est très- 
pes d'exemples où le cautère-actuel 
n'ait eu un succès complet, Zacutus. 
Lusitanus , pour ne citer que lui, a. 
guéri un enfant, en le lui appliquant 
au pouce de la main gauche, d’où 
partoit londulation : cémque plura 
machinarentur  medici incassum , 
cauterio actuali,ad priscorum morem, 
pollici laboranti apposito , curatus 


D 


; 


(110?) 


x 
| 


| 


est (7o). Mais il faut observer qu'il 


n'en est pas de cette ustion, comme 
de celle d’un fonticule dont on choisit 
la place, et que l’on établit ordinaïi- 
rement où il y a le plus de tissu cel- 


lulaire ; au lieu que le siège de l’autre w 


2 à ee . 
peut tomber sur une parte digne , 


L] [1 r à 
par sa position, des plus grands méria- 


gemens. On n'imprime alors le cau- 
tère que foiblement; on ne brûle que 
d’une manière transcurrente, et l'on 
préfère les cantères planiformes aux 
autres, afin. de racheter en étendue 


, , Ù / 3 e 
ce que l’on est forcé de sacrilier en: 


profondeur. 


Ces considérations cessent d’être: 


aussi pressantes , lorsqu'il s'agit de 
cautériser une plaie ventmeuse , une 
morsure d'animal enragé. J’avertis les 
jeunes chirurgiens , dit Fabrice: de 
Hilden, de ne pas brüler trop super- 


mn 


(7o) Medic. princip. Hist. Lib, 1, hist. a0 , 
pag. 120: 


| 


Cats) 


invite à brûler plutôt trop que irop 
peu: ic monitos velim Eyrones chi- 
rurgos , ut diligenter prospiciant ne 
aimnis leviter et superficialiter inurant 
hujusmodi morsus ; sed uë potins 1m 
eæcessu quàm in defectu PÉGE (71). 


IL parloit d’après son expérlence » 


experius loquor ; ‘et c’étoient les mal- 
heùrs dont il avoit été témoin, après 
des cautérisations manquées , qui lui 
avoient inspiré cette hardiesse. Déjà 


Galien avoit recommandé cette vigou- 


reuse brûlure : jerris admodim arden- 


ibus audacterque vulnus adurendint 


(72) ; bien différent de Celse, qui 


n’osoit recourir au feu, pour peu que 


les parties fussent musculeuses ou: 


nerveuses : qguod si locus nec muscu- 
losus est nec nervosus, aduratur (73). 


nes: MERE, — TE En i  aeEt AE NRA ER. RO CCS 2 


1) Centur. 1 , obs. 87: 
(72) Lib. de Theriac-ad Pison, cap. 6.. 
(3) Lib. 5, cap. 27, $ 2. 


Æciellement , dans cet accident , et les: 


Ca 


a | 

RÉAL 1 

Le few fut toujours regardé commée 
le spécifique de ces sortes de plaies 
Les vers suivans de Démocrates 1& 


montreroient assez quand même “4 
n'en aurions pas d’autres preuves dan 
les écrits des premiers pères de 
médecine SLT N 

Unus 1dcirco est omnium curae mods ; 


| 
n 
Ornnibus carnem virwlentam pro: fins 4 | 


Scalpello circumcide,.et igne computa (74 


C’est le remède des peuples les plus 
sauvages,, au rapport de Saw, qui 
a vu ceux du Zaab {partie du Zérib 
se brüler très-profondément des mot 
sures de scorpions, et sur-tout cellé 
d’une espèce de Zarentule , qu'ils api 
pellent Boolz-Kaz ; morsures cons 
tamment mortelles, quand ïls ne $ 
pressent pas d’en venir à cette reët 
source. | . 


J'ai rendu compte, il y a quelquél 


ne den mn tp + ot Ve me en Mme 22-406 Ne A 


(74) Apud Gal. lib. 2,de antidot, cap. 6.8 


(1337 
années , à une socièté savante, de la 
guérison heureuse de cinq personriés 
qu'avoit mordues un chien enragé. 
Toutes passèrent.par l'épreuve du feu; 


se, des lèvres, 


et les plaies au visag 


des mains, furent indistinctement cau- 


térisées , parce qu’elles s’étendoient 
fort loin , et que j’aimois mieux avoir 
à combattre les suites d’une telle 
adustion , que de m'exposer à laisser 
la moindre trace du virus. Ces suites 


n’eurent ‘point lieu. 


Fabrice de Hilden , après avoir 
encouragé les chirurgiens à imprimer 
fortement le cautère-actuel, ajoute 
ces mots : Sz pars affecta consentit ; 
si l’état de la partie ne s’y oppose 


point; mais n'est-ce pas leur inspirer 


en même -temps une circonspection 
trop timide ? et dans une circonstance 
si périlleuse, est-on tenu à plus 
de réserve que dans les tumeurs pés- 
tilentielles, que dans les anthrax, que 
l’on poursuit, la flamme à la maïn, par- 


( 114 ) 
tout où ils se manifestent ? je ne veux 
pas dire toutefois qu'il ne faille res- 
pecter aucune partie. Autour des 
yeux, près des vaisseaux , des articu- 
lations , il est indispensable , sans 
doute, de savoir s'arrêter à propos ; 
et ce seroit abuser du feu, et faire 


souffrir inutilement les malades, que 


de brûler aussi profondément une 
excoriation légère, qu’une plaie vrai- 
ment pénétrante. Quand , dans ce 
dernier cas, on veut aller aussi avant 
qu'est entrée la dent de l’animal , on 
commence par se servir du cautère à 
roseau , et ensuite on enfonce, au 
milieu de son escarre, le cautère 
conique qui la prolonge, selon je 
besoin qu’on en a. Mais il est bon de 
faire remarquer que l'effet du feu se 


porte toujours au - delà du terme où ! 


s’est arrêté le cautère ; et que si celui- 
ci a fait un trajet de trois lignes, 
l’escarre qui en résultera en aura près 
de deux autres de plus. 


(115 ) 

Je viens de parler de bubons pes- 
tilentiels : c’est principalement ici que 
l’on voit triompher la méthode du 
feu. Tiie - live à répété cet antique 
adage , carbo carbone vincitur : le 
charbon est le remède du charbon. 
Ce fut en effet la croyance de tous 
des peuples , et le cri de l'expérience 
de tous les temps. Les ennemis les 
plus déclarés de la cautérisation, les 
Bontekoë, les Overkamp, les Septale, 
les Craan, ont été forcés d’en avouer 
la nécessité dans cette circonstance ; 
et l’on sait combien de milliers d’hom- 
mes elle a sauvés dans les différentes 
pestes qui ont successivement infesté 
l’Europe, pendant le siècle dernier (75). 

Celse a tracé en quelques mots seu- 
lement les véritables règles de cette 
cautérisation. Il faut recourir au feu, a- 
t-il dit, etne cesser de brüler que quand 


ST us 2 0 


{5) Voyez la relation de celle de Londres, 


dE D 
pa Hodges. 
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( 116 ) D? 
le malade ressentira de la douleur. W 
Nihil melius est quam protinàs N 
adurere , finisque adurendi est dunt | 
ex OIL pal Le sensus doloris est (76). 
I! n’est aucune partie qui doive éxclivel 
ce moyen héroïque, quoiqu'en puisse | 
dire Æeister(77) ; plus elles seront im- J 
portantes, plus au contraire il faudra | 
se re de l'employer. Pouteau et | 
Dufourn'ont point hésité del appliquer # 
pour borner les dévastations d'un an- Î 
thrax: à la joue. Ils fendirent d’ abord la4 
tumeur, avec l'instrument tranchant;et 
tandis que l’un d'eux la soulevoitavec 
un doigt placé dans la bouche, l'autre 
Y Se un cautère très-rouge qu'1 
y laissa jusqu’à la première marqué 
de sensibilité que lui donna le malade 


(78): 


(76) Lib. 5; eap. 8, 6 1. 

(77) Instit. chirurg. part. 1, lib. 4, cap. 1x 
$ 11. 

(78) OEuvres posth. Voy. sur l'utilité du cas 


tère-actuel dans l’Anthrax , le mémoi 


ee or rpm pt tr ten ct 


| (117) 

Quelques médecins ont défendu 
d attaquer les parotides malignes avec 
le feu, sous le vain prétexte que, 
fortifiant et resserrant, ignis firmat , 
il devoit repousser au - de l’hu- 
meur critique , au lieu de la fixer au- 
dehors. Sczlret PEssou bien diffé- 
remment; et ce n'étoit point dans le 
raisonnement des écoles, mais au lit 
des malades » qu'il avoit puisé ses 
preuves. Il rapporte que, pendant la 
peste d'Ufme , sa patrie, un citoyen 
distingné eut, aux bords de lPanus, 
un anthrax Dion et très - doulou- 
reux , lequel s'étant évanoui tout-à- 
Coup, mit les jours du malade dans 
le plus grand danger. Pour le rap- 
peler, cet habile praticien eut recours 
aux cautères objectifs qu'il approcha 
de la partie, autant que le sujet put 
en supporter la chaleur ; et l’anthrax 


A TR PR NME a ne bep 


de David, 1.‘ 4, pag. 201 , du recueil des 
prix de la ci-devant acad. de chirurg. 


( 118 ) 


ayant enfin reparu , il les appliqua \. 
réellement, afin de l’enchaîner pars 


s 


de fortes escarres (79). C'étoit ainsi} 


F 


que se comportoit AZ. 4. Sévérin dans 
les dépôts métastatiques des slandes ;. 
et il se justihioit de la précipitation | 


1 


sé 


| 
: 
| 


qu'il mettoit quelquefois à les ouvrir, 
en faisant remarquer combien ces 
organes sont peu sensibles. Negue hoc 
atrox cuipium vidert debet ; parsim 
enim adenosa per se quidem  vilis 1 
est (80). | | 

J'ai osé, en plusieurs occasions , | 
captiver par le feu les tumeurs fugi- | 
tives dont il s’agit ici, et j'ai toujours 
réussi à en prévenir la délitescence.# 
Mais la ci-devant académie a consa- k 
cré sur ce point des vérités pratiques 
auxquelles je renvoie (81). 1] me suffit 


| er EE ee 


(79) Tab. 10. 

(8°) De recondit, abscess. natur. cap. 31. 

(8) Prix de la ci-devant acad. t. 1 , mém. d 
Médalon , $ 29 et suiv. et ibid. mém. de 
Bassius , pag. 109. 
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de dire que c’est avec le cautère co- 
nique qu'il faut opérer dans ces dif- 
férens cas; et que l’on fera bien, dans 
les anthrax pestilentiels d’un certain 
volume, de préparer une voie, par 
des taillades préliminaires , à ceux 
que la forme et l'étendue de la tumeur 
feront juger nécessaires. 

_ Ceci nous conduit naturellement à 
parler de la gangrène en général: 
autre genre d'accident qui réclame 
souvent l'efficacité du feu, et auquel 
les modernes ont si rarement le cou- 
rage de l’opposer. Juncker leur en à 
fait le reproche : Plus sanè utilitatis 
antiqui per cauteria actualia, quàm 
receniiores per Opinions SUAS VATQS ET 
hoc passu obtinuerunt (52). Mais si à 
cet égard ils sont restés au-dessous de 
leurs prédécesseurs , il faut convenir 
aussi qu'ils les ont surpassés de beau- 
coup dans l’aethiologie de cette affec- 


he ae à mm amet pu der una ps 


(82) Consp, chirurg. de Sphacçel ; tab, 10, € 7e 


( 120 ). 
tion, et dans l’utile distinction de ses 
espèces (83) ; et c’est d’après ces con- Ms 
noissances essentielles que l'usage du f 
feu doit être dirigé. 
La gangrène humide est la seule où 
l’on doive s’en servir. L'engorgement, 
l’apathie organique , la décomposition 


* 
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putride qui la caractérisent, indiquent M 
le besoin d’exciter le jeu des vais- 
seaux, de ranimer le principe vital, 
de dissiper cet excès de sucs dégéné- | 
rés dont la partie est abreuvée ; et ce 
sont là les propriétés qui distinguent W\ 


si éminemment le feu. Dans la gan- #| 
grène sèche, au contraire , l’affaisse- 
ment des chairs, leur endurcissement , + 
leur aridité , l'absence de toute 11-08 
queur , l’oblitération des vaisseaux ; 


tout enfin concourt à contr'indiquer M! 


0000 


(83) Voyez le traité de la gangrène , pars 

Quesnay , et l'excellent article gar- 

Le grène, dans l'encyclopédie chirurg. par 
Louis. 

ur 
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127) 
un moyen qui accroîtroit encore cet 
état, sans réussir à rappeler une vie 
locale qui ne peut plus revenir. 

elle étoit déjà l’opinion d’un au: 
teur dans l'ouvrage duquel on aime à 
rencontrer le germe des grands prin- 
cipes que Qzestay a développés sur 
la gangrène. « Je loue beaucoup l’u- 
» sage du cautère actuel dans la mor- 
» tification , dit Fabrice de Hilden » 
» cependant je m'en défie dans celle 
» quirésulte d’une intempérie chaude 
» et sans affluence d'humeurs , ainsi 
» que dans celle qui provient de sé- 
5 cheresse et d’une pénurie de sucs 
> NOUTTICIETS ». 72 gangrené Lamert 
ex intemperie calida sine affluxu , 
Hi guoque in illa quae ex siccitate 


et penuria alimenti existit, caute- 
riumn actuale mihisuspectum est (84). 
C'est le seul de tous les cautérisateurs 
à ait fait cette utile distinction , 


DM NS ns Soon désam mi Pnau oran PC EE 


(84) De gangr, et RE cap. 13, pag. 794, 
F 
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quoiqu'on ne puisse disconvenir , en 
lisant leurs écrits, qu'ils n'aient tous : 
été bien plus portés à brüler dans les 
gangrènes qui attaquent les parties « 
molles, celulleuses, adipeuses, où la” 
putridité trouve une pâture plusabon-. 
dante, et fait des progrès plus rapides. 
Mulid magis si quid putre, vermicu- 
dosum, serpens, rodens ; si ejus modii 
docus est qui facilè computrescat 3 
qgualis est sedes , etc. (55). | 

Lorsqu'on a à cautériser un mem 
bre gangrené, il faut commencer dl 
enlever le plus d'escarres que l’onk 
peut; on faitensuite des incisions plu 
ou moins profondes ; on attend que le# 
dégorgement des sucs corrompus soit 


fini ; on absorbe exactement ce qui 
peut en rester dans les incisions, eton 
passe le cautère actuel par-tout où 
passé l'instrument tranchant. De cett 
manière on arrive plus promptemen 


(85) Tagault, cap. 13, lib. 6, pag. 41% 


(: 723 ) . 

“aux parties saines sur lesquelles l’ac- : 
tivité du feu doit principalement se: 
déployer ; et le cautère conserve bien 
plus long-temps sa chaleur. Le cylcel- 

laire est celui quil faut employer 
quand on veut former de longs sil- 
ons. Mais dans une gangrène éten- 
due , il ne peut suffire seul; ainsi tous 
doivent être mis à la fois dans le bra- 
_sier, pour servir tour-à-tour, tantôt 
dans un sens , tantôt dans un autre: 
Le malade n’éprouve de la douleur 
que lorsqu'on approche de la chair 
“vive. Ce n'est donc qu’alors qu'il est 
permis de s'arrêter, autrement la cau- 
térisation seroïit en pure perte. Ici la 
mauvaise - foi ou l’aveuglement de 

quelques auteurs a cru trouver des 
raisons d'interdire le feu, dans les 

risques d’offenser les tendons , les 
nerfs, par des brûlures de cette profon- 

deur. Félix Wirtz, feignant de s’al- 
larmer de ces prétendus dangers, s’est 
oublié jusqu'aux injures les plus gros- 

Fa 
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à “= je x | 
: (124) 
_sières : Zllud (cauterium actuale) à 
carnificibus inventum est, el HO TiSE 


pro latronibus adhibendum (86) : 


comme si un praticien expérimenté 


# 
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ne sayoit pas éviter ces inconvénien: ! 
ou qu'en les supposant mème inévi- 
tables, il fallüt les redouter plus que 
la mort à laquelle, sans cela , on ne 
pourroit dérober un malade ! 

_ On imagine bien que je ne veux! 
parler que des gangrènes considéra-, 
bles, menaçantes, rebelles aux autres! 
remèdes ; et l’on doit croire sur-tout# 
que je suis tout - à - fait éloigné d’ad-A 
mettre la nécessité du feu dans celles“ 


+ 
Le + En 2-pth Mn dar de 


où la nature victorieuse a déjà tracé é:. 
la ligne de démarcation entre le mort 
et le vif. Cet effort salutaire, ce wis 
critica , le feu le seconde, l'imite, lei 


pond “5 


A 
remplace même quand la nature est 


ou impuissante OÙ O1sive : car chaque! 
: À 
escarre que produit le cautère est# 


.(86). Lib. 1°, cap. 4. 4 


(5) 


‘une sorte des crise artificielle qui 
= fixe aussi à la corruption ses limites ; ; 
qui allume autant de ie foyers de 
vie , et aide à la nature à opérer en 
détail ce qui lui eût été impossible de 
faire en une seule fois. 

Je passe sous silence lampuration 
des membres sphacelés , ayec le cou- 
ieau brûlant de Magoius. Proscrite 
depuis long-teps par la saine chirur- 
gie, elle mérite l'éternel onbli auquel 
clle a été vouée ; et PERSO sans 
doute , ne s’avisera jamais d'en renou- 
veller l’extravagante pratique. 

I! est plus intéressant de considérer 
l'usage du cautère actuel dans les ma- 
Rüies cancéreuses ; et je m ‘y arrête 
avec d'autant plus de complaisance , 
que je suis OcCupé maintenant à en 
traiter , par cette voie , une des plus 
terribles que l’on ait encore vues. 
On sait combien les caustiques ar- 
senicaux, combien les scarrotiques 
en général sont sujets à faire dégé- 

F3 


( 126 ) s 4 
nérer en cancers les glandes squir-! 
reuses , les tumeurs anomales, etc. | 
sur-tout lorsqu'ils ne les emportent k 
pas d'emblée, et qu'il faut revenir à. 
d'itératives applications. Le mode par- 
ticulier d’irritation, rrifatio sui ge- 
neris , et la désorganisation spécifique 
qu'ils occasionnent dans la partie À 
suffisent pour produire cette transfor- 
mation redoutable; et ceux qui, pour 
l'expliquer, supposent toujours dans, 
le sang la préexistence d'un levain: 
cancereux , sans cesse prêt à éclater, 
ne connoissent pas mieux les secrets: 
de la nature que les bons principes 
de leur art. Je ne dirai pas que les 
cautères actuels soient constamment 
à l’abri de ce danger ; mais ce que je 
puis assurer , c’est que, men étant. 
servi assez fréquemment , dans quel? 
ques - uns des cas où certains chish 
rurgiens se renferment avec une sorte: 


d’obstination dans l'emploi des cau- 


4 


ières potentiels, j'en al vu toujours 


# 
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Déulter, au lieu des accidens effrayans 
dont une pratique si condamnable 
nous rend trop souvent témoins, les: 
efiets les plus heureux, et les guéri- 
sons Îles plus satisfaisantes. 


Je seroïs presque tenté de dénoncer 
Vabus qu'un membre de la ci-devant 
académie fait des caustiques, dans iles 
circonstances mêmes les plus simples. 
Gette ville (*) à vu périr, ces jours 
derniers, , La pos Fr... jeune et 
Belle . ne , à qui D)... venoit d’em- 
porter, par le moyen de ces topiques 
suspects , une loupe ordinaire située 
à une épaule; et qu’il avoit renvoyée 
avec une ulcère dont le hideux aspect 
m'a fait qu'empirerjusqu’à la mort, Une 
: seconde victime del’ attachementexclu- 
sif du même chirur ‘sien pour les causti- 
ques, redoublera peut-être bientôt le 
_ deuil de nos citoyens , malgré les soins 


de 


2207 


*) Compiègne . où l’auteur étoit alors en 
pregne ; 
quartier. 
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et les peines que je me donne pour la, 


sauver. L'histoire de sa maladie est liée 
de trop près à l’objet de ce mémoire, 
pour ne pas en donner ici le précis. 


La citoyenne Var... âgé de 56: 


ans, femme forte, et de corps et 
d'esprit, portoit à la joue gauche, 
depuis elle ne sait quel temps, une 


tumeur indolente qui ne l'incommo- | 


doit que très-peu. Sollicitée par ses 
enfans , de qui D... étoit connu ,; 


elle va se soumettre à son traitement, 
qui est commencé aussitôt, et sans 
nulle préparation. La tumeur qu'iletit 
été si facile à ce chirurgien d'enlever 


avec l'instrument tranchant, résiste 


au topique ;, quoiqu'elle ne ft que 
d’un très-médiocre volume. Il insiste, 
et le mal s’irrite à proportion des ef- 


forts qu'il fait pour le dompter. Des 
fungus croissent de tous côtés ; et 


toujours il espère les réprimer avec 
sa poudre. Enfin, après des tentati- 


yes aussi douloureuses qu'inutiles à 


L2 
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après onze mois de constance d’une 
_ Part, et de l’opiniâtreté la plus blâ- 


mable de l’autre, la malade revient 
dans ses foyers , avec une masse can- 
Ccreuse plus grosse que les deux 
poings ; adhérente par une base très- 


large ; saignant au moindre attouche- 
ment ; d’une fétidité cadavéreuse ; et 


cependant peu sensible au - dehors ; 
mais causant intérieurement les dou- 
leurs les plus lancinnantes. 

Plus courageux, on dira > Sans 
doute, si je viens à échouer, plus té- 


imnéraire que plusieurs chir urgiens qui 


ont reculé devant cette hydre Inmena- 


“çante, j'ai entrepris de la combattre ; 


et l'arme dont je me suis ceint , 


cest le feu. Chaque jour  j’abats 
mne des têtes du monstre ; chaque 


jour jenlève des escarres plus ou 
moins considérables ; et déjà la tu- 


meur diminuée de plus de moitié 


nest ‘plus reconnoissable. C’est du 
cautère culiellaire que je me sers le 


Le 
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plus ordinairement ; je le conduis à 
plat , comme en fauchant , et l’escarre 
qu'il a laissée la veille, après avoir 
emporté une tranche horisontale , il. 
l'emporte à son tour le lendemain avec. 
une tranche nouvelle, opérant encore 
une escarre pareille à la précédente. 
De cette manière j’approche peu-à- | 
peu du centre de la tumeur , sans 
faire souffrir la malade, et sans ré- 
pandre une goutte de sang. J'ai évité 
les taillades profondes qui eussent étés 
plus expéditives, dans la crainte del 
rencontrer trop tôt un noyau dou-"#l 
loureux. Si je puis poursuivre ains} 
jusqu’au bout mon opération, j'ap-0ù 
pliquerai les cautères nummulaire et" 
octogone sur la surface que j'aurai 
applanie , afin de détruire jusqu'auxi 
dernières racines du mal. Mais quoi- Ï 
que la douleur semble rétrograder à | 
mesure que j'avance , j'ai bien peur“ 
qu'un de ces jours elle ne m’arrête 
et ne me laisse plus de ressource que 


Cr 
dans une excision sanglante qui ne 
pourra être qu’excessivement difficile , 
et à laquelle la personne, quoique 
plus forte à présent qu’elle ne se soit 
éncore trouvée depuis son accident, 
ne résistera peut - être pas. En tout 
cas, je n'en serois pas moins obligé, 
après cette excision, d’en venir aux 
plaques de feu, non pas tant pour 
prévenir une trop grande hémorragie, 
que pour consumer les derniers restes 
de la maladie. 

Cette double intention a lon g-temps 
dirigé les opérateurs dans l’extirpa- 
tion des mamelles cancereuses ; et 
tout en condamnant les écarts dans 
Tesquels elle les a jetés, je ne puis 
m'empêcher de reprocher à la chi- 
rurgie de nos joùrs le MmÉp ris qu elle 
paroit en faire. Fabrice du 
dente entraîné par quelques succès: 
dont on l’avoit rendu témoin , avoit 
adopté avec transport la méthode 
de cautériser , après cette extirpa- 

| F 6: 


(1232) : 
tion (87); Scultet y étoit aussi très-attas, 
ché, et l’avoit mise en pratique dans la, | 
fameuse opération pt fit à Se/fingue 1 
avec le savant Willenser (88) ; J’an- 

Horne au contraire la réprouva (60) ; 
Elle retrouva un défenseur dans il 
Juncker (90) ; enfin, elle fut entière- 
ment abandonnée , et aucun chirur-Wl 
gien peut - être n'a osé depuis y re-, 
courir. Jl en est un cependant à la sa- 

sacité duquel la grande utilité dont 
Les hou être en certains Cas, na 

point échappé : ce seront ses expres- Mi 
sions mêmes que j'emprunterai pour M 
jy réintégrer. «& Nous ne craignons M 
» point, dit Louis , l'hémorragie dans #8 


» l'opéraiion du cancer : mais Om 


Pa) 


>» pourrait dans d’autres vues se ser- 
» vir utilement du cautêre actuel. 


00e Pt ee nn 


(87) Part. 2, cap. 49. 

(88) Obser. 44. 

(69) Microtechne , pag 137. 
(99) Tab. 59, pag. 338. 
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Pa exemple, lorsque le carcinôme 
estadhérent aux côtes, et quand les 
> parties molles auxquelles il touchoit 
» Sont abreuvées de l'humeur putride, 
» ne dessécheroit-on pas avec bien de 
» l'avantage l'humidité infecte dont 
» les graisses des environs seroient 
» infiltrées (g1}).» ? 
_ Défendn par une telle autorité , je 


ÿ 


œ 


puis avouer à présent l'usage que j'ai 
fait du cautère dans nn cancer dé- 
sespéré dont j'ai opéré en 1788, en. 
présence des chirurgiens de la ville 
de Béthune, la citoyenne Loyer, fille 
quinquagénaire , dont le courage fe- 
roit honneur au héros le .plus intré- 
pide. Je laissai couler un moment le 
Sang (92), ensuite je parcourus avec 
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1} Prix de la ci-devant acad. de chir. t. 3 
9 3 
pag: 45 


(92) ÆZacmcorregiam non statim 


& 
> 
CO 
œ 
5 
ti 
© 
à 
Q 


Sppressi ; sed posiquèm omnis san- 


guis  atrabiliartus et qgdustus QUE ip 


(154) 

ün cautère à large platine , toute 
étendue de la plaie qui fut bientôt. 
couverte d’une croûte noire, sur la- 
quelle je repassai un autre cautère de 
la même forme, mais plus chaud que 
le premier. La malade souffrit infi- 
miment moins que je n’avois craint. 
Dès le septième jour l'escarre com- 
mença à se détacher, et le trente- 
huitième la cicatrice fut parfaite. 

J'ai guéri , la même année, et dans: 
la même ville, la veuve Jo/ior, d’un 
alcère rond, fongueux, blafard, ré- | 
sultant de l’amputation de la miamelle: 
gauche ,qu’on lui avoit faite, 1l yavoit 
vingt mois; et ce fut en le couvrant 
d’une plaque embrasée, qui procura il 
une éscarre de près de cinq lignes 
d'épaisseur , et après la chute de la= 
quelle l’ulcère, auparavant si: rebelle ,M 


ee 


venis mammae proximis contincbafur, 4 
effluxerit, dein cauterio ignito inusst.i 
Seultet , obs, supr, citat. 
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me fut que troïs semaines à se con: 
solider. | À 

_ Telle étoit la pratique de A7 . A. Séve-- 
rin, dans la cure des ulcères qu’ilanom-- 
més ostracés , tubéreux , cancrifor- 
mes, dysépuloriques ; tel est le con- 
seil que donne Deflabissière , dans- 
tous ceux contre la malisnité , contre: 
la pertinacité desquels viennent ordi- 
naireinent se briser les efforts les plus: 
sagement combinés (93). 
Voyons à présent quels doivent être” 
les procédés pyrotechniques dans les: 
hémorragies en général. Depuis notre 
bon Paré qui, malsré les clameurs: 
de l’odieux Gourmelin, réussit à ré- 
tablir la ligature des vaisseaux déjà, 
de son ayeu même (94), connue des 


L 27 
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LD D 0 EAN HD Pr dm 


(95) Prix de la ci-devant académie ,t. 3. 
pag. 304. 

(04) Voyez l'apologie et les traités contenant’ 
les voyages de ce grand homme (à la 


fin de ses œuvres, pag. 777) ; où il rap- 
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grecs, des romains et des arabes, on. 
ne s’est que rarement servi des cau- .. 
tères actuels pour arrêter le sang, et 


ill est peu de cas aujourd'hui où 


l’on soit forcé d’y avoir recours. Les 


cautérisateurs les plus ardens , après 
avoir averti qu’à la châûte de l’escarre 


. . 0] , 14 » “4 
on risquoit de voir l’hémorragie se 


renouveler, ont été obligés de cou- 


à 
4 


venir aussi qu'ils avoient l’inconvé- 


nient de l’entraîner quelquefois avec 
eux , et ils se sont occupés des moyens 


de corriger un 5651 srand défaut. Sé- 


verirr avoit imaginé de verser. dans la 


plaie un mélange de blanc d'œuf et. 


de bol d’arménie, afin, disoit-il, de 
produire une croûte plus épaisse ; 
adyerti ergù saepè ferrum, ubi exi- 
erli ere ep ) 2 
nilur,escarram secum trahere ; quare 
ralioni consentaneum fuerit, ante- 


BAD LUE en mn M A Er nd 


porte, contre Gowrmelin, une foule d’au- 
torités anciennes ; favorables à la liga- 


Tree) 
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quam imnmitlatur , Cr OV Cut 
terrae Llemnide pulvere praemiliatur 
(95). vicenne a recommandé de 
faire chauffer le cautère le plus 
qu'il est possible pour former une 
escarre si sèche et si charbonneuse, 
qu'elle ne puisse y adhérer : z1 ignis 
assatarn COT/LE IL prompli LS plen LUS + 
que car bunculet (96). Albucasis vou- 
loit qu’on en eût plusieurs, et tous 
très- “brhlans pour les employer suc- 
cessivement à mesure que le sang les 
éteindroit ; a//zd alindque nee 
(97). Quelques modernes , tels que 
Barbette et Heister , ont prétendu au 
contraire qu'ils ne falloit pas qu'ils fus- 
sent très-chauds , du moins le premier 
que l’on applique sur léfvaisseau, car. 
ils reconnoissent la nécessité d’y en 
Appiquer un second, et cent peut 
être plus rouge que le précédent. 


A 


: seems 


(95) Lib. F , part..2, cap. 5 , sub fin. 
(96) Lib. 4, serm. 4, part. 2, cap. 47. 
(97) Lib. 6 , cap. 22. 
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Quelques chirurgiens peu au fait de 
cette cautérisation , ont été très -em-" 


barrassés, en voyant le cautère ra-# 
mener chaque fois une nouvelle es-W 
carre, et le sang continuer à couler." 
Langius raconte avoir été présent à. 
l'amputation d’un pied gangrené, où. 

l'opérateur , après avoir éprouvé plu-" 
sieurs fois de suite ce désagrément ,.! 
fut réduit à laisser le cautère en place, 

et à l'y fixer par des bandages pendant 1 
plusieurs jours, aù bout desquels il 

put le retirer sans que le sang reparût. ! 
Memini non ila pridem post pets \ 
ganoraenost remotionem , illud (.cau-W 
terium ) fuisse adhibitum ; à cujus 
applicatione «"quiden prompie Sis- 
tebatur cruor; sed toties ac ferrum 
zetrahebatur, ipsa escarra simul cum. 
novi sanguinis profusione labi vide-W 
batur ; adeù ut tandem medicus coac-"* 
us fuerit cauterium in loco relinguere 
adusio , fasciisque firmare circum- 
jectis , donec insequentibus diebus À 


Fr (159) 
sine cruentatione ulteriori se demi 
pateretur (98). 
7 J'aï fait, pour pouvoir avancer quel-- 
que chose de très-positif sur ce point " 
plusieurs épreuves desquelles il résulte 
r.°quequandle cautère n’est chaud qu’à 
“demi, soit qu'on ne l’ait fait chauffer 
qu'à ce degré, soit qu’on l'ait laissé : 
trop refroidir avant de l'appliquer ,. 
soit qu'il aït été éteint aussitôt par les. 
flots de sang , il s'attache toujours. 
plus ou moins ; 2.9 qu'il s'attache de: 
‘même lorsqu’ayant été appliqué aussi 
chaud qu'il puisse être, on la laissé: 
séjourner trop long-temps sur la par- 
tie ; 3.cenfin, que pour l'empêcher de: 
s'attacher et d'emporter avec lui l’es- 
carre dont il s’est environné,, il faut 
qu'il la convertisse en une espèce de. 
corne aride , en un caput- mortutn 
dans lequel ïl ne reste que les partiès: 
 terreuses , et rien du gluten qui en: 


(98) Disput. 18, 6 28. 


(140 ) 
formoit le lien, Ainsi dans l'hémor- 


rag'e d’un vaisseau décidément inac- 
cessible à la Re et à la Sonptes0i 


A Fe. ME 


Sion, On ne manquera pas de sus- 


pendre un moment, parle tourniquet, ! 


l'écoulement du sarig : on absorbera | 


CL? 
du mieux qu'on pourra ce qui s’en 
trouvera SE En et le cautère 


étant chaud jusqu’au 4/anc, on V'ap-% 


pliquera promptement, pour le retirer 
avant qu'il ait cessé d’être rouge. De 


cette mamère il laissera intacte l’es-. 


carre qu'il aura faite ; et si l’on juge 
que celle-ci ne soit pas assez épaisse 
pour servir de digue à limpétuosité 


du sang , on reportera un second. 


. cautère aussi chaud que l’étoit le 


premier, et qui ne restera pas plus de 


temps en place. 


Deux faits, aussi ynlgairesque faciles 
à expliquer, se présentent à l'appui du M 
pr'icipe que je viens d'établir : 1.0° 


pour que le fer des repasseuses glisse 


facilement sur la toile humide et em- | 
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pesée , il faut qu’il soit chaud : il s’y 
colle et ne marche plus, dès qu’il se 
refroidit ; 2.0 lorsque les enfans passent 
du pain sur un poêle de métal presque 
rouge , ce pain se détache seul et 
forme une gaufre sèche et cassante ; 
mais si le poêle n’est que tiède, 
ils ont beau faire, le pain y reste 
attaché. 

Bassizs assez peu ami du feu, n’a 
pu pourtant se refuser à en louer 
l'utilité dans les hémorragies dont il 
vient d’être parlé. Tandem quoque, 
a-t-1l dit, candenti ferro manet sua 
laus atilitasque 1 haemorragiis cem- 
pescendis , guidus cæœrcendis nec 
vincula chiruroica, nec séyptica sup- 
petient, neque acui aditus Patet, et 
zbi arteriae Profundè partibus immere 
£Luntur (00). ; 


 Delabissière l’ajugée nécessaire aussi 
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99) Prix de la ci-dévant académie, t, à » pag. 


(142) À 
‘dans les occurrences (rares à la vérité) M 
-où les moyens ordinaires sont ou inu-» 
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tiles ou impraticables ; « telles que les, 
» hémorragies des vaisseaux qui se-. 
» ront situées entre des os ou cassés” 
» où déplacés ; dans les fracas du à 
» carpe et du tarse, du métacarpe et 
» du métatarse (100) ». 

Mais doit-on y avoir recours dans! 


er: 


ch: 


l'ouverture des artères intérosseuses y) 
soit de la jambe, soit de Flavant- 
bras, après un coup d'épée on de tout! 


«< 


Rss dada 


autre instrument piquant? C étoit lei 


sentiment de Camper qui, dans le! 
‘premier cas en avoit obtenu un succès s] 
Hot (101); et je regretterail 

à 


4 


L: 


(100) Ibid. t. 3, pag. 392. | 

{101) Supponamus arteriam interosseam cubise 
talem., tibialemve, ense vel similé 
instrumento acuto punctam ; nil certÈs 
hic locé pressio aut vinculum valebit$l 
ferro autem ignifo per cannulam à 
mmÈssO inurere Oporéebit...... CuJjus rei 


successäs ymemorabile excemplum 


(343) 

toute ma vie un jeune homme de la 
plus grande espérance , et mon ami, 
qui ayant eu en 1775 l'artère tibiale 
antérieure déchirée par l'angle d'un 
culeron de bouteille cassée , sur lequel 
il étoit tombé dans un temps de ver- 
&las, mourut d’hémorragie et de gan- 
grène , le neuvième jour, après avoir 
£té soumis à tous les genres de com- 
pr essions , ma voix, trop foible alors, 
n ayant pu faire entendre aux chirur- 
Siens traitans, l'indispensable obliga- 
tion d'en venir au cautère-actuel. 

: Bourienne et Gelez ont indiqué des 
moyens particuliers de compression 
à la faveur desquels ils ont réussi 
dans de pareilles circonstances à ar- 
rêter le sang (102). On sait d’un autre 
<Ôté les ressources que présentent les 


praxi vidi. Prix de la ci-devant aca- 
démie, t. 3, pag. 493. 

‘#{102) Journal de médec. milit. cahier d'avril 
1788 et alibi. 
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anastomoses des artères profondes du: 
bras, avec les recurrentes radiales et” 
cubitalus ; et celles de la poplitée avec 
jes articulaires. Aussi suis - je d'avis! 
qu'il ne faut en venir au cautère que 
iorsqu’on ne pourra plus raisonnable- | 
ment compter sur les divers autres. 
secours que fournit une pratiques 
éclairée. | 
Quant aux hémorragies qui succè-\ 
dent à l'excision d’une tumeur fon-« 
gueuse , et qui résistent aux applica- il 
tions connues, il n’y a aucune diffi- 
culté à les réprimer par les plaques | 
‘de feu. Il faut même se presser de le 
faire , si une diathèse scorbutique am 
fait perdre an sang sa consistance , et 
s’il coule en nappe et par diapedèse , 
à travers les débris fongueux qu'on 


| 
| 


wa pu emporter. oran d nous Cr a 
donné l'exemple dans l'extirpation# 
d’une semblable tumeur au nez {103); 


CR mms ee em D Dodson Le | | 
{103) Mém. de fa ci-devant FE 1 chir. t. 11 > 
pag. 210. R 


(145 ) 
et Job à Méekren n'en entreprenoit 
aucune qu'il n'eût des cautères tout 
prêts en cas de besoin (to) 
Nous voilà parvenus au domaine le 
plus étendu et le moins contesté du 
feu , à la carie et 4ux autres maladies 
des os. Ici, ja chirurgie ancienne ne 
nous offre guères que des erreurs, que 
des abus. Comme elle cautérisoit tou- 
tes les fois qn’il y avoit mortification 
aux chairs , elle cautérisoit aussi tou- 
d les fois qu’il y avoit altération aux 
; et les différentes espèces d'affec- 
. 5 osseuses se confondant ainsi à 
ses yeux , le hasard seul avoit presque 
‘oujours le mérite des cures que de 
emps en temps elle opéroit. 
"l'est Lien important de distinguer 
es caries qui doivent être soumises à 
empire dun Fe » d'avec celles où il. 
aut s'en interdire lus age,….et.cette 
istinction est facile à faire d’après 


13 1: Q " 
04) Os. médico-chir. cap. 58, pag: 129. 
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les principes que nous avons posés en. 
parlant de la sangrène. En effet, ces: 
maladies ne difiérent que par la na- 
| ture des parties qu'elles attaquent ; et} 
püisqu 1l est si HERBE ER de cautéæ 
riser dans la gangrène sèche, | doit: 
l’étre autant de brûler dans la caries 
qui offre ce caractère. Dans celle-ci 
1! ie a point d’ humidité vicieuse ou! 
super lue à consumer : C’est au con-- 
traire un excès d’aridité, une privas 
tion absolue de sucs nutritifs, qui ÿl 
a donné lieuset la chaleur du cau+ 
tère ne feroit qu'accroître cet état 
d’exarescence ,et en frapper jusqu'aux 
eouches osseuses subjacentes qui jouis= 
sent de la vie. 
Dans la carie humide , la rancidité 
qu'a contractée l'huile médullaire dont 
les os sont imprégnés (105), établit um 
LUNVREC SRE PRT CE ENTRER RER 
(105) N'est-ce pas ce qu’entend Celse pr ce 
mots : Z'um id quod pingue est semer 


et iterèm adurendum. Lib. 8, cap. 2 
n 


NC 447 ) 


foyer d'infection que le feu seul peut 


anéantir, en dissipant cette liqueur 


dévorante, eten caicinant, pour ainsi 


dire , les uns qui en ont été péné 
trées. Il faut que l’ardeur isnée aille 
affermir les fibres osseuses tPOp ra- 
mollies ; qu’elle pompe par-tout les 
SuCS Où stagnans, ou dégénérés dont 
est infltré leur tissu ; en un mot , 

qu'elle transforme une carie Hors 
en une véritable carie sèche ; condi- 
tion sans laquelle il est M net | 
impossible de la guérir. 

Il en est à-peu-près de même des 
exostoses : celles qui sont solides, in- 
dolentes , bénignes , ne doivent jamais 
être attaquées Dar le cautère actuel. 
L'art a la scie » la gouge, le trépan, 
le ciseau, pour les faire disparoître ; 
mais celles qui s’abscédent , qui se 
compliguent de pourriture, de fongo- 
M as nu hu int, 


I faut lire ce.qu’a dit pr me sur la décé- 


nérescence de | ’huile médullaire. 
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JAQUSTIES 3 NE ceñent Jamais qu au ett. 
Ce sont les cancers des parties dures, 
et il n'ya que cet agent puissant que 


ne brave point leur furie. 


Au reste, le feu appliqué snr les 


os, présente les mêmes phénomènes 


que sur les chairs ; il produit des es- 


carres que lon appelle séquestres , 
ou croftes, où lames exfoliatives. 
forme une enceinte de vie autour des 
parties mortes ; il ÿ détermine ün en- 
gorgement léger qui s’enflamme , sup- 
pure et rompt ainsi les liens qui exis- 
toient encore entre ces parties et celles 
où la nature a repris ses droits. 

Il est essentiel , dans l'usage des 


cautères sur les os, de savoir en me- 


- celles enfin qu'on A nommées » 


| 
| 


LE 


surer la force et la durée sur Ja soli4 


dité plus ou moins crande de leur" 


texture , et l'épaisseur dont ils sont 
7 4 : f 4 4 l 
doués ; la chaleur pénètre assez faci-u 


| 


L 


Joment ceux qui sont rares ef spon=i 


. 
! 


pe 


oieux, dans l'état sain ; mais dansk 


( 149 ) 

l’état morbifique qui en exige le se< 
cours, elle a, de la peine à Sy pro- 
pager, à cause des parties humides 
dont leurs cellules sont gorgées ; ainsi 
aux extrémités articulaires, aux os du 
carpe et du tarse, à l'apophise mas - 
toile, etc. en faut proportionnel- 
lement plus qu'ailleurs, pour Gpérer 
lexsiccation nécessaire à la cure , et 
pour obtenir l'espèce d’exfoliation pul- 
véruiente qui leur est particulière. 
Les os du sternum sont excepiés de 
cette règle. Comme ils sont très-minces 
et très- ROsEUE , la chaleur les traverse 
prompternent ,et elle pourroît offenser 
les organes qu'ils recouvrent, si on 
lui donnoit trop d'intensité. Pierre 
Marchettis a prétendu même qu'il re 
falloit jamais cautériser ces os , parce 
que l exfoliati ion, au lieu de se borner, 
Comme dans les autres, et d'arriver au 
bout de trente ou quarante jours, 
s'étend toujou rs trop loin, et se fait: 
attendre quelquefois ne années : 72472 


A 


63 
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quant auten deveniendum ad inustio- 
nem ossis Sternt, QUia On abscedit 
aliorum more quae , licèt ex toto cor- 
rupta non sint, Si INUTANEUT ; solz 
pars labefacta ‘abscedit ; superstite 
alia laudabili ; quod non contingit 
OSSE SterNi..... QUIR potils 127US{I0n€ 
ad internam usque ipsius partem per- 
vadente , totam illam abscedere ne- 
cesse est, nor guide spatro triginta 
aut quadraginta dierum , prout alia 
ossa , sed trium aliquand0 annorum : 
undè consulo ut nunguäm OS Sterni 
inuratis (106). Cet auteur préféroit la 
rugine (abrasionem), et il a cité une 
observation où elle lui avoit réussi. 
Celse avoit déjà défendu de cau- 
tériser lès os du sternum : 7/erm sive 
capilis , Sive pectoris us£ti0 nul lis... 
lon gèque perniciosisSErEur est 11urere 
guod in osse pectoris est (107). Mais 


ee ut 


(196) Syllog. obs. medico-chir. obs. 39. 


(107) Lib. 8, cap. 2. 


(art) 

Si on invoque l'expérience de quel- 
ques autres praticiens , .on trouve que 
ces os sont susceptibles de recevoir 
l'impression du feu et de la soutenir 
sans accidens , quand on sait la mo- 
dérer, quand on n’applique le cautère- 
actuel que d’une manière transcur- 
rente. Joszé Aymar, chirurgien de 
Grenoble, s’en est servi utilement pour 
détruire une carie très-étendune (108, 
st ce n'est point le seul qui lait em- 
ployé aussi heureusement dans cette 
circonstance , quoiqu'il faille convenir 
que le trépan a souvent été préféré , 
t mérite en effet de l'être quelque- 
os (109). 

On est dispensé d’être anssi scru- 
uleux , quand on à affaire à des os 


ee mere | 


D De on ee ee mm 


100) Cbserv. communiquée à Lazare Rivière ; 
sub fin. oper, omnium. 

199) Voy. à ce sujet le inémoire de La Mar- 
tinière, dans ceux de la cilevant ac- 
démie de chir, t. 4, pag. 567. 
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sereux d'y prodiguer le feu , parce 


_éylindriques ; cependant il seroit dan- « 


que ce seroit doubler, sans nécessité, } 
la perte de substance, et envelapper 


dans la ruine de la portion osseuse 


altérée, des couches saines qu'on eut 


pü conserver. PRaue , dans ces os, 

la carie a miné jusques près du rs 
médullaire, on prendra gra d'ap- 
puyer trop long-temps Île cautère ,afin 


de ne pas enflammer la membrane de. 


ce canal, et de ne pas exposer la 
moële À entrer en fusion, ce qui au- 
roit les plus fAcheuses suites. On fera 


L 


Î 


, 4 
ensorte Apens dans toutes les caries 


considé ra D! les , et dans les exostoses. 
suppurées , de ne pas achever en une 
seule séance l’œuvre de la cautérisa- 
tion, de peur de trop éc haufter l'os. 

Mais une fois que l’on aura détruit 
tout ce qui étoit à détruire , 1 faudra! 


abandonner le cautère , et attendre le# 
travail de l’exfoliation que des appli-i 
cations journalières ne manqueroient 


À 
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pes de troubler, de. reculer, et peut-- 
être de faire avorter. Avant d’ opérer; 
on enievera avec la rugine le plus: 
qu'on pourra de la vermoulure qui 
couvre là carie, et qui, sans cela. 
intercepteroit l'effet. du. feu. Dans les. 
exostoses, on retranchera avec le bis. 
touri, et pour la même raison , tout: 
ce qu'il sera possible de retrancher.. 

Nos pes s'étoient fait, de la ma. 
mière de préserver de l'impression du. 
feu les chaïrs qui avoisinent Ja carie, 
une affaire d’ autant plus sérieuse... 
qu'ils étoient moins hardis dans les. 
incisions quil faut de em ph en-temps. 
pratiquer pour la mettre à découvert. 
Je ne finirois point, si je voulois rap- 
porter Îles innombrables expédiens: 
qu'ils ont tour-à-tour ÉSsapes dans 
cette vue. Ce que je ne puis taire, 
cest que l'usage des canules de toutes. 
espèces , des éponges humides du 
Goton, de la charpie, du lin er: et 
du linge mouillés, est aussi anciem 

| G. 5; 
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| que celui de la cautérisation ; qu {7ip- 

pocrate, Paul d'Ecine, Albucasts, etc. 

ont recommandé ces moyens ; et que 

malgré les efforts faits de tout temps | 
pour en trouver de meilleurs, c'est 

encore à eux qu'est borné, de nos# 
jours , l’art du cautérisme. 

Les canules ont leur utilité,-sans 
doute ; aussi ai-je eu soin d'en pour- 
voir le cautère en roseau, le seul de 
tous les grands cautères qui SOit Sus- 
ceptible d’en avoir une (voy. fig. 7). 
Elle est d'acier , comme le cautère 
lui-même, et a près d’une ligne dé- 
paisseur: sans quoi, se mettant ‘trop 
facilement en équilibre de chaleuravec 
cet instrument, elle brâleroit aussitôt 
les chairs qu'elle est destinée à pro- 
téser. Ce devoit être le défaut de 
celles de hais, dont les grecs ont fait 
mention , et de celles que Job à 
Méekren faisoit fabriquer avec.de sim- 
ples feuilles de métal laminées ex 
bracte“ (110). 


0 ve 0 


(110) Cap. go, pag. 337. 


( 155 ) | 


La canule ne convient que dans les 
Caïies situées à une grande profon- 
deur , et vers lesquelles il est Hnpos- 
siblé de se frayer une route suffisante, 
Soit avec les dilatans , soit avec l’ins- 
ument tranchant. Elle est alors la 
seule barrière que l’on aït À mettr 
entre les chairs et le feu ; encore ne 
faut-il pas y laisser séjourner lons- 
temps le cantère , car elle finiroit par 
devenir aussi chaude que lui. Partout: 
ailleurs , il seroit aussi embarracsant 
qu'inutile de s’en servir; il vaut mieux 
former autour de la carie, s’il n'y 
existe pas déjà, un dégagement aussi 
étenäu qu'elle Jexigera et que le per- 
mettra la nature des parties voisines, 
pour garantir ensuite celles-ci de facon 
àne point cacher à l'opérateur, coume 
font les canules, et ce qu'il a fait, 
et ce qu'il lui reste encore À faire 5 
mais je préviens qüe, lorsqu'on'a été. 
Obhigé d’inciser pour déconviir la: 
carie, il faut laisser passer plusieurs 
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—ieures., ou attendre au lendemain ; 
avant d'appliquer le cautère , parce 
que le sang venant » couler, pourroit 
en éteindre la chaleur, ou en con- 
tracter assez lui-même , pour brüler 
les bords de la plaie sur lesquels l’es- 
pèce de bouillonnement où il entre- 
roit, ne manqueroit pas de se faire 
réjaillir. 

l'éponge humide occupe trop de 
place , et est trop difficile à contenir, 
‘pour servir à l'usage dont il s’agit ici. 
Les substances lanugineuses, la char- 
pie et les compresses mouillées sont 
beaucoup plus iraitables, et ne for- 
ment de.voluine qu'autant qu'on veut 
leur en donner ; aussi les emploiet-on 
de préférence , quoiqu’elles ne soient 
point elles-mêmes exemptes d'incon- 
véniens , et qu'il y ait un moyen dé- 
fensif encore plus simple et pius sûr. 
Ce moyen, nous le tenons de Camper s. 
qui se faisoit un plaisir de l'indiquer 
X: ses amis ; et nous savons.que Lours, 


(157) 
qui fut le plus chéri de tous ceux de- 
ce grand homme , dont il avoit été 
linstituteur en anatomie et en chi- 
rurgte, y a eu recours plusieurs fois. 
avec succés : c’est du carton épais. 
d'une ligne, bien battu , poli des deux 
faces , et que l’on a coutume d’appeler 
carton lissé. On en découpe des bandes. 
plus ou moins larges, selon la profon- 
deur à laquelle se trouve los carié ;: 
et moyennant des plis faits à propos ,. 
on leur donne la forme ou d’un quarré,. 
ou d’une losange, etc. selon ia figure 
de la plaie que l’on veut mettre à 
couvert. Lorsque jes marges de cette 
plaie sont élevées , le carton s’y tient 
de lui-même, en vertu du ressort dont 
il jouit. Dans la supposition contraire, 
il faut le fixer avec des pincettes à 
pansement ou tout autre instrument , 
que l’on appuiera, non sur sa circon- 
férence, mais sur son bord extérieur, 
afin que celui qui porte sur l'os, s’y 
applique de plus près. Il seroït bon: 


/ 
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de faire à ce dernier quelquesentailles, 
s’il étoit destiné à être placé sur un 
os cylindrique ; autrement , il y por- 
teroit à faux, et pourroit laisser passer 
sous lui la sanie bouillante que le 
cautère fait quelquefois exsuder du 
fond de la carie. | 

Il n'est pas difficile de sentir quelle 
doit être la supériorité de ce petit ap- 
pareil sur celui de la charpie , ou du 
linge mouillés, lesquels, avec quelque 
soin qu'on les exprime, n’en restent 
pas moins sujets à fatiguer la plaie 
par la chaleur de l'humidité que la 
présence du feu repousse sans cesse 
vers le côté qui en touche les lèvres ; 
qui peuvent en outre s’enflammer par 
le contact du cautère, et qui, par la 
place qu'ils occupent, retrécissent trop 
celle où il est nécessaire d'opérer. Le 
carton n’a aucun de ces inconvéniens: 
on ne sauroit même croire combien il 
est propre à résister à la chaleur, et 
avec quelle sûreté les parties saines en 
sont mises à l’abri. 
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Je n'ai pas besoin de dire que le 
choix du cautère doit varier selon la 
figure, les dimensions et la profon- 
deur de la carie; que ce sont ceux à. 
platine qu'il faut employer, lorsqu'avec 
une certaine étendue , elle n’est que 
superficielle ; que les autres sont faits 
pour la poursuivre plus loin ; et que 
le cultellaire peut servir à partager, 
à morceler une lame exfoliative, dont 
l'excessive largeur nuiroit à la sépa- 
ration. 

Lorsqu'elle est à-la-fois étendue et 
profonde , Cefse conseille d'y faire. 
plusieurs trous avec le trépan pyra- 
imidal,et de cautériser ensuite chacun 
de ces trous ; jusqu'à ce qu’on juge 
avoir atteint les dernières racines du 
mal:/c/#ur si caries altè descendit, 
per terebram uroenda crebris forami- 
nibus est quae altitudine vitium 
aequent ; Lim in ea foramina demit- 
tenda candentia ferramenta sunt, 
donec siccum os ex toto fiat (111). 

ei en a AN PRE SE 


ie. 


( 160: ) 


J'approuve fort cette pratique trop 
peu connue , et je la crois d'un grand: 


secours, sur-tout dans les exostoses, 


dans le spira-veniosa, et dans quel- 


ques espèces de paedarthrocace. 
Il n’est aucun signe auquel on puisse 


A j , à 
reconnoiître qu'on a assez brülé, et 


qu’il ne faut pas aller outre. La sanie 


aucunement spumeuse que le chirur- 
e CE “ Te 
gien verra sortir des porosités de l'os, 


carieux , selon Æmbroise Paré (112), 


en est un très-équivoquezet la sensa- 
tion de chaleur que, selon quelques. 


autres , les malailes éprouvent lorsque 


le cautère est arrivé au-delà de la 
carie, en estun encore plus trompeur,." 


CL 3 L su + : 2 . È 
s’il n’est pas une pure supposition ; 
mais on doit savoir, du mins par 


approximation ,; jusqu'où le mal peut 
se porter; et c'est d’après cette donnée 
qu'il faut calculer la quantité de feu: 


nécessaire à. la: guérison. 


a 


(112) Livre 19, chap. 24, pag. 463. 
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Je terminerai cette section par uü 
passage de Louis , sur l'utilité et la 


confisuration du cautère-actuel dans 
la saillie des os , après l’amputation. 


Mec 
D 
» 

_» 

Fe 

_n 
33 

_» 

2 
3» 


32 


Par ménagement , dit ce savant 
maitre , pour l'esprit des malades, 
qu'intimidoit la proposition de l’u- 
sage de la scie pour la résection 
du bout de l'os, j'ai conseillé de 
se servir du cautère-actuel...... et 
ai fait constraire pour cette cauté- 
risation , uneespèce de cisoires, dont. 
les laines sont mousses et échan- 
crées en forme de croissant, afin 
d’embrasser le corps de l'os direc- 
tement à l'endroit où l’on veut en 
obtenir la séparation : ce moyen 


abrèse la difficulté, et dispense de 


l'application des cautères plats par 
lesquels en voudroit brûler toute la 
portion saillante, en l'attaquant inu- 
tilement par son extrémité (115) »., 


ER PERS PT ea 


(113) Mém. sur l’amput.' de la cuisse. Voy. 


dans ceux de la ci-dev.acad.t. 4, pag. 43. 


CAE 


J'ajoute ‘que l'introduction du cautère 
en roseau, jusqu'à une certaine hau- 
teur, dans le canal médullaire, lors- 
que celui-ci est resté ouvert, hâteroit 
encore davantage la chute de la pièce 
saillante, en la desséchant en dedans, 
tandis que les cisoires brülantes la 
dessécheroient au-dehors. . 
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SECTION. 
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Règles de détail sur la pyro- 


echnie-chirursicale-prati que. 


parent 
USQU 1C: je n'ai guères donné que 
4 OR à - 
des pénéralités, et sur l'usage de la 
Cautérisation métallique , et sur les 
4 V8 LA a . 
précautions qu'il faut y apporter; mais 
le programme de la ci-devant acadé- 
mie m'impose une tâche plus étendue; 
il exige encore que j'indique selon 


( 163 ) 

œuelles régles et avec quelles précau- 
tions on doit administrer ce genre de 
secours, ez évard aux différentes 
parties et à la PRE des cas où 
ü peut être nécessaire ou utile : et 
c’est ce que je vais m'efforcer de faire 
dans cette section, que je diviserai en 
autant de paragraphes qu'il se pré- 
seniera de régions où le feu puisse 
et doive être appliqué. 


6 I. 


Cautérisation à la téfe. 


OK ne sauroit parler de Papplica- 
Hon du cautère-actuel au sommet de 
la tête , sans réveiller aussitôt le sou- 
venir des malheurs dont les ouvrages. 


de ÆHaën et Pouieau attristent leurs 


lecteurs. Mais trois exemples propres, 
il est vrai, à inspirer quelque réserve, 
a donner quelqu'inquiétude sur cette 


cautérisation, doivent-ils faire oublier 


(164 ) 
les guérisons innombrables que nos 
pères , que des modernes mêmes pour-. 
roient leur opposer ? Je l'ai déjà répété 
plusieurs fois : l'antiquité prévenues 
pour le feu, la employé avec aussi 
peu de ménagement, qu'elle en a misi. 
dans-les éloges enthousiastes qu'elle 
nous en à laissés (*). Mais si, elle: 
avoit eu à lui reprocher, dans le easil 
qui nous occupe, les désôrdres, mor-+ 
tels dont on a été témoin à Vienne 
en Autriche et à Lyon, ne leut-elle 
pas rejeté aussi avec horreur ? ets 
quelques écrivains de ce temps n’eus- 
sent-ils pas du moins avertit la posté- 
rité de se tenir en garde contre un 


. si perfide agent î Cepentlant depuist 
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(X) Il fut soutenu , en 1752, aux écoles deM 
* médecine.de Paris, par Gillot, sous la 
présidence de Beszier , la proposition 
suivante : zérimt An ustionts USU MCALCOM 
culbanda neoftéricorum Éémiditas , arts 


velerum audacia£ À fjcrm. 


| 
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Hipp ocrate jusqu ‘aux deux Rauiees 
que je viens de nommer, il n’a cessé 
d'être recommandé , et toujours des 
observations encourageantes ont été 
présentées à l'appui de eette prescrip- 
tion. Laïssons Sanctorius et Zecchius 
faire tous leurs efforts pour le décré- 
diter : ce sont Les seuls qui aient tenté 
autrefois une pareille entreprise ; et 
on sait combien furent vaines leurs 
imjustes déclamations. 

“ J'ai sous les yeux la plupart des 
ouvrages aux auteurs desquels Haën 
a fait l’injurieux reproche d’avoir 
proposé, non ce qu'ils avoient fait, 

mais ce qu'ils avoient lu ou und 
dire, et d’avoir peut-être caché des 
évènemens désastreux, pour n'étaler 
que des succès dus au hasard ou à 
lheureuse inexactitude d’une appli- 
dation manquée. Si 4retée, Celse., 
Galien ; Mésué \ Rlazès ; Césalpin 
Fontanus, Deviso , Mercatus, Houl- 
lier, Paré, Diner » Platers, Hoff- 


( 166 ) 
man, Nuck, Fallope ont parlé d’après. 
les autres , sans avoir jamais ni mis, 
en usage eux-mêmes, ni VU adminis- 
trer le moyen qu'ils ont conseillé avec” 
tant d’instance;ils en ont fait l’aveu,! 
et n’ont point donné leur expérience” 
pour garant de la bonté de ce moyen; 
mais ce n’est pas sur la foi d'autrui, 
qu'il a été célébré par ÆEpiphanius\ 
Ferdinandus , Petrus Salius, 4 Sé- 
verin, Caesar Macha, Jean Horn, 
Fabrice d’'Aquapendente , Cappivac-\ 
cius, Scultet, Rivière , Charles Leu 
pois, Dekker; Lamzwerde , Job à 
Méekren, etc. ; ils ont été présens; | 
ils ont été les acteurs mêmes de ce 
procédé que l’on a voulu bannir de 
l’art de guérir ; et quelques-uns, tel. 
qu'Apiphanius , ont attesté le ciel des 
prodiges qu'ils Ini ont vu opérer. 
Qu'on e dise pas que ces praticiens 
se sont contentés d’un attouchemene 
léger d’une brûlure si superficielle ,« 
que le cerveau n'a pu se ressentir dem 
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ses ravages. Je frémis, en les lisant, 
de les voir quelmefois enfoncer jus- 
qu’au diploë le fer ardent, et peu s’en 
faudroit que je ne me joignisse à 
leurs adversaires , pour condamner de 
si dangereux excès. Cependant, loin 
qu'il soit résulté d’une cautérisation 
de ceite profondeur, les accidens qui 
ont causé tant d’effroi à Haër et 
Pouteau, on est étonné d'apprendre 
que , dans des circonstances où l’on 
s'est arrêté trop tôt, la guérison est 
restée douteuse , et a forcé à une 
itérative adustion. Écoutons ce que 
rapporte à ce sujet Fréderic Dekker: 
il s’agit d’une fille aveugle , à qui la 
cautérisation du synciput fut jugée 
nécessaire : quan pluribus etiam prae- 
sentiôns primÔ instituit chirurous Her- 
7ianus & Delden , artis suae bené 
peritus, ad prinam calariae laïni- 
Her usSque urendo , et vulnus secun- 
dur: arte postea tractando , mox 
levanien sensit, et brevi à caecitate 
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liberata fuit : notandum si laminamw 


priman non Altingas ; AUNQUAM SUbI-N 


raneum observari levamen. Quamdii \ 


vulaus illud fuit apertum, benè po- 
terat videre puella ; verbm-occluso 


vulnere recidivanr passa fuit, et quod 
dolendum , statim iterëm coalescit, 


omnem etsi navent Opera chirurot. 


Secunda et tertia vice chirurgus Jus-, 


jus Eensaëm , reverà dexterrimus , « 
éauterium inflexit non tantim ad 
laminam capitis primam , sed ad di-\ 
Le = A 
ploem ipsum, et semper 07 Lanterne 4 


maximum lévamen sensit,sed statim 
-omnia videre poterat ; et adhuc videt 
(14). 

A. Séverin ne parvint à guérir 
François de lAnge ( ab Angelo) ; 
dont il nous a transmis l'observation 
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(114) Lxercit. practic. pag. 109- Dekker a fait \ 


graver la pièce d'os séparée par la suite. 

On y voit, au milieu, des traces de la 

suture sagittale. 
qu'en 


hante Ms 0 Bras 
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qu'en brülant la première table ; le 
beau-père de Gentilis et le fils de 
Gaspard Guarini n’obtinrent leur déli- 
vrance qu à ce prix (115). Chez l'enfant 
à qui Tomas Schonten ft mettre le 
feu , à l'hôpital de Leyde , la surface 
de l’os fut également calcinée ; et pour 
ne pas accumuler inutilement les cita- 
tions, ne fut-ce pas jusqu’à l'os, que 
Davies, chiruroien 1-Major du quator- 
zième régiment d'infanterie ,en Angle- 
terre, appliqua, d'après ie « CHSèr du 
doctenr Prinole, 7 cautère- a à 
ce malade, dont l’histoireetla guérison 
sont consisniées dans le prenhise vo- 
lume des mémoires des médecins de 
Londres ? 

Pouteau a été trop prompt à se 
Por contre un genre de secours 
qu'ii eut été si facile à sa grande saga- 


-cité de dépouiller de ce qu'il peut 


nimes ere anna Gt D agente sn à à FA. SFR 


(115) Pyrotech. part. », cap.'8 , LE." 
FE 
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avoir de dangereux. Mais , partisan 


aussi déclaré qu'il l’étoit de l’ustion 


des arabes , faut-il être surpris s’il lui 
a fait un tel sacrifice ? c'est la suite de 
ce fanatisme auquel échappent rare- 
ment les réformateurs , et dont peut- 
être on m'accusera moi-même de ne 
m'être pas assez défendu. 

Personne ‘n'est plus porté que moi 
pour le moxa ; maïs j'ai acquis la 
preuve qu'autant sa brûlure est avan- 
tageuse dans une foule de circons- 
tances, autant il faut peu compter sur 
elle dans les maux chroniques et dé- 
sespérés qui nécessitent la cautérisa- 
tion à la tête. Le coton embrâsé re 
produit qu’une escarre superfcielle ; 
on a beau en réitérer l'application, 
cette escarre ne parvient jamais à in- 
téresser toute l'épaisseur. Ge da peau. 
Pouteau a cité l'exemple de la femme 
Burel, chez laquelle la .combunstion 
d’un seul cylindre mit le cräne à dé- 


couvert, dans l'étendue de la base de 


HE 


Rs 
ce cylindre (116). Je me gardérai bien 
de contester un tel fait, ni de souiller 
la mémoire d'un grand homme par un 
doute outrageant. Mais je réponds 
que ce fait, puisqu'il est possible, 
n'est arrivé que cette seule fois; et si 
on en appeloit au témoignage des 
chirurgiens qui ont fait usage aussi 
de cette méthade, je suis bien sùr 
quetous confirmeroientce quej'avance. 
Pour mot, qui ai commencé par elle,, 
et qui ai été obligé de lui en associer 
une plus active, vainement je me suis 
efforcé d'obtenir cette dénudation des 
os du crâne :’malgré l’activité de la 
combustion, et le nombre des cônes 
que je faisois successivement’ brüler 
à la même place, l’escarre ne s’est 
jamais trouvée assez profonde pour 


e 


(116) OEuvres posth. t. 2, pag. 55. Il faut, 
pour bien entendre cette discussion ,. 
avoir lu, et se rappeler le mémoire de 
Pouteau, inséré dans ledit vol. 
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détruire en entier le cuir chevelu, 
Pouteau avoit fut lui-même cette 
L d Su l ; T= 8 L] 

remarque dans lapplhcation du fer 
ardent : « un seul, a-t-il dit à Æaën, 
» quelque rouge qu'il soit, portera 
» bien une vive chaleur au-delà de la 


» peau ; mais il rie sera point des- 


» tructifpourtoutesonépaisseur(117)»; 


à plus forte raison auroit-0n pu ui 


lire. 2 : | | cvlindr 
aire, à son, tour : « un seul cylindre 


» de coton ne suffira-til point pour. 


» la détruire , cette épaisseur ; èt si! 


» on s'obstine à les multiplier, la 
» chaleur forte qu’ils exciteront, pen- 
» dant leur combustion, venant à se 
» propager jusqu'aux meninges, en- 
» fantera précisément les mêmes ace- 
» dens que vous avez reprochés aux 
» fers brülans, et dorit vous avez cru 
» le coton exempt, sans, pour cela, 


» produire une escarre capable de 


— 


ee ee me nn 


(117) Voy. une note de Pouteau , dans le 


mémoire susdit, pag. 33, 


L: 
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= mettre l'os à nud, di sa sépara- 
» tion ». C’est cependant cette dénu- 
dation des os dn crâne, et l'exfolia- 
tion qui s'ensuit, qui décident du suc- 
cès de l'application du feu, tant dans 
PR que dans la din sereine, 
etc. Les observateurs sont presque tous 
nu oi. sur ce point, et c'est peut- 
être une des vérités que l'expérience 
démontre le plus ircontestablement. 
ocit que la désorganisation violente 
du péricrâne dans un leu où son com- 
merce avec les enveloppes du cerveau, 

et plus intime et plus étendu, porte 
au loin desirradiations nerveuses capa- 
bles de changer le 707, le mode mor- 
bifique ; ; Soit que la nécroce imprhinée 
à l'os, dans ce même lieu, qui est 
comme le centre d’où partent et où 
reviennent toutes les oscillations sus- 

citées, ajoute à cette révolution salu- 
taire ; soit enfin que la nécessité et la 
lenteur de la séparation de la lams 
desséchée entrettenne plus longtemps 
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l’ulcère ouvert, ou donne lieu à une 
suppuration plus profonde et plus 
immédiate , car je ne veux hasarder 
aucune RS Ar pe ;il est certain que 
si le feu n’atteint point l'os, et ne 
l’atteint point assez pour le forcer, 
dans la suite, à s’exfolier , il ne pro- 
curera tout*au plus, et dans les cir- 
constances mêmes les plus avanta- 
geuses , qu'une suspension plus ou 
moins durable de la maladie ; tandis 
que, dans la supposition coutraire, à 
moins que la cure radicale ne soit 
rendue impossible par des obstacles 
AU nt à » il l’opérera dans un 
assez grand nombre de cas. 

Fa la difficulté consiste dbne À 
choisir des moyens capables de faire 
sur le péricräne et l'os, cette double 
impression , sans exposer les mem- 
branes du cerveau et le cerveau lui- 
même à s’en ressentir d’une manière 
dangereuse. On sait que c'étoit là 
toute la crainte de AMaën et Poutean: 


(2797 | 
crainte en apparence justifiée par lou- 
verture de trois cadavres, dons les- 
quels ils avoient trouvé la lame vitrée 
Jélée ,et un commenceirent de suppu- 
ration à la dure-mêre, à l'endroit du 
crâne où le cautère-actuel avoit éré 
appliqué ; sans parler d’une foule de 
A nes spasmodiques observés, 
tant dans la poitrine ,que dans le bas- 


ventre ces corps , et mis également 
sur le compte du feu (1 10): Maïs ces. 
praticiens. d'ailleurs si distingués; mais 
Van-lioëveren qui a enchéri encore 
sur les alarmes qu’ils ont voulu nous 
faire partager , ont-ils eu raison d’at- 
tribucr au cautêre-actnel des effets 
dont on né doit accuser que le vice 
le plus évident de son applicatio Gr9)? 


CD 


J. 0e rep ondre que Liber qui cauté- 


cl 


veu 


En D 0 dr mt AN Ep 
7 


(128) Voyez l'ouvrage de Haën et celui de 
Pouteau. | 
(119) De erroribus medicorum. wfilitare non: 
carentibnuss. 
HA 
A 66 
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risa les deux malades de Vienne, à la 
manière préférée par feu Laudés , son. 
maître , c'est-à-dire après avoir mis 
l'os à découvert par une incision préa- 
able, appuya trop long-temps le fer 
ardent. J’ose répondre encore que 
Pouteau qui cautérisa de la même 
manière le malade succombe à Lyon, 
comimit, malgré sa dextérité habi- 
tuelle, la même faute, et voici sur 
quoi je fonde cette déclaration : c’est 
que le fer le plus rouge appliqué sur 
le crâne d’un cadavre, pendant quel- 
ques secondes , laps de temps plus que 
suffisant pour déterminer l'exfoliation 
sur le vivant, ne communique aucune 
chaleur au doist placé à lopposite, 
ni durant cette application , ni après 
la retraite de l'instrument : c'est qu'il 
faut près d’une minute pour faire 
traverser lachaleur, laquelle augmente 
alors de plus en plus, même après 
que le cautère-actuel a été enlevé : 


:] S ” ÿ à LA 2 . 
c'est que pour torrcher l'os au point 
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d'en féler , d'en fatre éclater Fa table 
interne , il faut un degré de chaleur 
si grand, qu'il est be le d'y par- 
venir, à moins de changer plusieurs 
fois de cautère, et d'en prolonger, 
au-delà de toute prudence, le séjour 
sur l'os. 

Ces expériences , faciles À vérifier, 
sont entièrement opposées à celles 
dont on s'est servi pour proscrire un 
moyen plus redouté qu'il n’est redou- 
tabie. Je les at faites sur des os secs; 
je les ai répétées sur des os frais. J'ai 
cautérise des têtes de cadavres encore 
recouvertes de leurs tégnmens , des 
têtes d'animaux vivans (120), et je jure 
avoir mis dans cet examen toute la 
rigueur et tout le scrupule que méri- 
toit son unportance. Ce n’est pas tout; 


TT eg Pa + dé 


(120) Carrel ; ancien chirurgien en chef de 
Phôtel-dieu de Lyon ; «a fait plusieurs 
expériences semblables; et avec de pa- 


reils résultats. 
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et cet argument-ci est sans réplique : 
j'ai aussi appliqué, le cautère à des 
sujets vivans , soit pour l'épilepsie, 
soit pour d’autres maladies ; je l'ai 
appliqué, tantôt après avoir préli- 
minairement découvert l'os par une 
incision , à l’exemple d’A4retee , de 
Gariopont et de quelques autres 
anciens avec lesquels je m'étois égaré ; 
tantôt à travers les tégumens laissés 
dans leur intégrité : AO RS plus sûre 
et plus efficace ; ét toujours je suis 
parvenu à une exfoliation plus ou 
moins considérable; et aucun acci- 
dent ne m’a encore troublé dans une 
pratique dont l’innocuité tient à des 
précautions aussi simples que faciles. 

J'avoue que les auteurs n’ont point 
assez expliqué ces précautions ; qu’ils 
s'en sont trop rapporté à la prudence: 
des opérateurs, et qu'ils auroient dü 
gttder la main mal exercée de ceux 
à, qui ils confioient, pour la première. 
fois, l'administration délicate de ce: 


NP US vs 
secours. J'avoue encore qu'ils n’on: 
point distingué entre les sexes et les: 
âges ; qu'ils n'ont point averti des: 
motlifications qu'exise la diversité: 
d'épaisseur des os du crâne, selon les, 
sujets, et quelquefois les pays. Aussi 
avant de rien mettre au hasard sur le: 
vivant, ai-je commencé par faure les 
essais dont je viens de parler; tandis. 
que nos cautérisateurs ont débuté par 
opérer sur des malades, et n’ontsongé, 
qu'après les avoir vu périr, à faire 
des expériences qui, tentées aupara- 
vant , eussent peut-être détourné les. 
malheurs auxquels ils ont été si sen- 
sibles. 

If est intéressant de tracer , pour 
l'application du feu au sommet de la 
tête, une route telle, qu’elle conduise. 
sûrement Aux avantages qu'on a droit 
d'attendre de ce moyen, sans offrir 
aucun des écueils qui hérissent les. 
sentiers incertains que les anciens: 
nous. ont indiqués. 
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Du temps d’'Appocrate, on faisoit 
pénétrer le feu jusqu'à los, en brülant 
en même-temps les tégumens. Quel- 
ques grecs seulement étoient dans 
l'usage de les inciser pour cautériser 
ensuite plus immédiatement le crâne 
(121); mais cette manière ne prévalut 
jamais sur l’autre , laquelle fut aussi 
adoptée par toute l’Afrique , d’où elle 
s'étendit dans notre continent, et par- 
ticulièrement dans la Gaule chevelue, 
au rapport de Celse {122). C'étoit aussi 
celle de la plupart des arabes de qui 
la nouvelle Italie la reçut pour la 
transmettre une seconde fois à nos 
pères, entre les mains de qui peu s’en 
fallut qu’elle ne périt encore. Les 


(121) Celse, lib. 7, car. 7. 

(122) Æfficucior tamen etéamnum est afrorum 
curatio , qui verticem usque ad os 
adurur£t sic > UË SQUAMAN TEIN iltaË ; 
sed nihil melius est quèm quod x 
Gallia quoque cormata fit, etc. Lib. 


7 » CAP. 7, sub fin, 
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maîtres nombreux de Chauliac la lui 
avoient enseignée ; CAauliac V’enseisna 
à son tour à ceux dont , pendant si 
Jong-temps , il fut l'unique maître jet 
parmi les gens de l'art qui, dans la 
suite , ont conseiilé ou pratiqué la 
cautérisation du syzciput, On n'en 
trouve. qu'un très petit nombre qui lui 
ait préféré celle de l’incision. * 

On ne sauroit balancer dans le choix 
de ces deux méthodes. L'une toujours 
dominante et presqu’universellement 
répandue , tranquilliseroit , par cela 
seul, sur ses avantages, quand même 
on n’auroit d’autres preuves à en pro- 
duire. L'autre, tour-ä-tour délaissée 
et reprise, et bornée à quelques con- 
trées , ou plutôt à quelques particuliers, 
mériteroit, par ces seules vicissitudes , 
par cette restriction, d’être suspecte, 
quand même on u'auroit pas à lui 
reprocher les maux qu’elle à causés. 
Je ne prétends pas absoudre tout-à- 
fait la première ; elle peut avoir eu 


# 
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aussi ses malhenrs , mais ils ne nous: 
sont point parvenus ; tandis que la 
seconde en a occasionné, de nos jours 
et presque sous nos yeux , de si fu- 
vestes, qu'ils ne sanroïent être cffacés. 
par les succès que lon dit qu'elle a 
eus entre les mains de Jezr Horn, à 
Leyde, et de Laudès, à Vienne. 

En ouvrant au cautère-actuel un. 
passage à travers les tésumens, pour 
ne lui laisser brûler que le crâne, on 
a en vue d’épargner quelques douleurs 
au malade ; mais l’incisiôn cruciale et 
lexcision des angles en causent-elles 
donc beaucoup moins qu’une brâlure 
prompte, dont il n’y a de bien sensible 
que les premiers instans ? d’ailleurs, 
ces douleurs que l’on vent éviter, con- 
tribuent certainement à la guérison, 
par la secousse qu’elles excitent dans 
toute la tête ; et chercher à les dimi- 
nuer, cest, comme je l'ai déja dit, 
aller contre la fin qu'on se propose. 
On à cru aussi échapper plus sûre. 


… 
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ment aux dangers de Ja frénésie que 
Sanctorins et Jean Zecchius ont fait 
craindre de la brûlure du péricrâäne; 
et cependant en ménagéant cette mem- 
brane , on s'Ôte un trés-srand moyen 
de guérison, sans toutefois éviter la 
maladie redoutée, laquelle résuliera 
bien plus facilement de l’apposition à 
nud d’un feu long et actif sur des os 
dont on ne peut déviner l'épaisseur, 
et qui le transmettent promptement 
aux enveloppes du cerveau, pour y 
déterminer bientôt l’inflamination fré- 
nétique. 

Quelquespartisans de cette méthode, 
imibus de la yieille erreur que les 
sutures du crâne.sont autant de sou- 
piraux ouverts aux fulisinosités qui, 
des régions inférieures ; s'élèvent au 
cerveau, masse très-humide et placée. 
à la partie la plus éminente du corps: 
in aléissima parte locatum  velut 
operculum quoddam ebullienti vast 
superpositum, tectum dois. calidae , 


(184) 

etc. (125) , et ne cherchant qu’à favo- 
riser cette exhalation chimérique, à 
l'insuffisance de laquelle ils attribuoient 
la plupart des maladies de la tête, et 
particulièrement l’épilepsie, n’ont vu, 
dans le feu appliqué sur les os du 
crâne , que la propriété d'en diminuer 
l'épaisseur, et de les rendre perméa- 
bles aux courans de vapeurs qu'ils 
s’imaginoient déterminer vers l'endroit 
brülé. C'est d’après de semblables 
principes , que le trépan a été recom- 
mandé par divers auteurs, comme un 
moyen anti-épileptique assuré ; et il 
fant convenir que si la cause à laquelle 
les anciens ont attribué ce mal, avoit 
le moindre fondement, une telle opé- 
ration, quand même elle ne servirait 
qu'à enlever la première table de l'os, 
imériteroit la préférence. Maïs il n’en 
est pas ainsi; et sans m'arrèter plus 


long-temps a des hypothèses lementies. 
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(123) Gal. de usu part. part, 2. 
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par les faits et la raison , je n’hésite 
point à conclure que l’on ne peut es- 
pérer du succès de lapplication du 
feu dans l'épilepsie , par exemple, 
qu’en cautérisant à la fois la peau, le 
péricrâne et l'os ; qu'en excitant dans 
le systèm ae cérébral cette commotion 

spécifique, cette sensation ignée que 
nul autre agent ne peut remplacer, et 
a suite de laquelle j'ai vu do 


l 
oiire pour toujours des accès terri- 


à 
ro 
. bles, quoiau’il n’y eût encore ni sup- 


puration à la brûlure des técumens, 
ni exfoliation à l’os ; évènemens rares 
pourtant, en comparaison des guéri- 


; A a 0 
sons dues à ces effets secondaires, 


sur lesquels il faut principalement 
compter. | | 

Ji y auroit aussi bien des inconvé- 
niens à craindre de la cautérisation 
simultanée des tégumens , du péricrâne 


et du crâne, si on y procédæit avec 


les instrumens usités parmi les anciens. 
La plupart en effet se servolent de 
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cautères solides , qu’ils faudroit appli- 
quer à plusieurs reprises , avant de 
pénétrer au-delà de la peau, et qui 
communiquant, tant aux parties con- 
ternantes qu'aux contenues, une masse 
considérable de feu et de chaleur, 
exposeroient les unes et les autres à 
de fâcheuses impressions que l’habi- 
tude de nos pères à manier ce inoyen, 
savoit, sans doute , éviter A daté 
auxquelles il ne nous seroit pas anssL 
facile de nous soustraire. Aussi ai-je 
rejeté cette forme vicieuse, pour en 
adopter une qui, à l'avantase de dimi- 
_nuer de beaucoup les douleurs, réunit 
celui de cautériser avec toute la promp- 
titude et la sûreté possibles. C'est dans 


a 


(124) Voyez la maniére dont on cautérisoit » 
du temps de Z)ekker, dans l'ouvrage 
de cet auteur même. Voyez sur-tout 
dans Job à Méekren, pag. 45, Cap 
l'histoire de la guérison-d’un épile >p- 
tique , opérée par ké° feu, et le dessin 
du cautère avec lequel on Pappliqua. 
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Fabrice d Aquapendente que j'en aï 
puisé la première idée. Ce praticien 
célèbre , sans oser désapprouver tout- 
à-fait les cautères olivaires des grecs, 
et les dactylaires des arabes, auxquels 
cependant il reprochoit de me percer 
le cuir chevelu que lentement, et après 
des applications douloureuses et réi- 
térées, leur en préféroit un de son 
invention , lequel avoit la faculté de 
brûler et d’inciser en même temps (125). 
Ce cautère , qu'il a fait représenter, 
ressemble à un gros dez à coudre, 
ouvert par les deux bouts. Il est soudé 
par sæ base à une plaque ronde de 
fer, à laquelle tient un manche moitié 
de ce métal, moitie de bois. Une ca- 
nule construite à-peu-près de même, 
servoit à défendre la peau voisine, 
et à obtondre , par sa pression , la 
sensibilité de celle qui devoit être 
brülée. 4. Séverin à fait l'éloge de 
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(125) Part. 2, sub fin. capitis 2. 
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cet instrument , et l’a recommandé 
par-dessus tous les autres : verkm enim 
vero, ditil, cum suturae locus uritur, 
capiendum est consilirim Hyeronii 
Fabricii, qui in sutura coronali voluit 
Aaud Sn cautere faciendam crus- 
Lam ; Satiüs est mulid adhibere cavunr 
et discissorium ÿ nempé per hoc et 
ciliis , èt indolentiïs subinde res 
agiiur, quae duae quidemn In Capite 
Peruremdo maximnae sunt inter omnes 
exoptandae cauterismi conditiones, 
ilud ivitur praestantissimi viri prae- 
ceptum nolim contemnas, lecior (126). 
Scultet s’étoit de même decidé en 
faveur du cautère-creux, malgré le 
discrédit où l’avoient fait tomber 
quelques - uns de ses contemporains 
qui, contre toute vérité, lui impu- 
toient de causer plus de douleurs, et 
d'exposer à plus de dangers que les 
cautères-matériels ordinaires. La table 


(126) Pyrotech. part. 1, Bb. 2 ycap. 2 
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preunière de son arsenal en offre les 
dessins , tels qu’ils sont dans-les œu- 
vres de Jérôme Fabrice, Mais à côté. 
de ces figures, il s’en trouve deux qui 
dent appartenir à Scultet, et qui 
prouvent qu'il avoit perfectionné ces 
cautères particuliers; car ils y sont 
représentés avec un manche direct, 
ce qui favorise beaucoup le mouve- 
ment de circumvolution qu’il faut leur 
imprimer pour les faire pénétrer plus 
vite ; au lieu que dans ceux de Fa- 
brice ; le inanche forme un angle 
droit avec l'anneau cautérisant ; ce 
qui ne donne pas la même facilité 
pour les tourner; et c’est pour cette 
raison que ces deux auteurs avoient 
renoncé à deux autres cautères creux, 
dont l’un étoit dentelé sur ses bords, 
et l’autre disposé en étoile (127). 
Avec de tels cautères on cccasionne 
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(127) Voyez les œuvres de Fabrice et Parsenal 
de Sculret, loco citato. 


(190 ) 

infiniment moins de douleur, parce 
qu'ils portent sur beaucoup moins de 
surface, et qu'ils opèrent rapidement 
la solution de continuité Ils déposent 
aussi moins de parties ignées sur les 
os du cränc; et pourtant ils y agis- 
sent assez pour détacher dans la suite 
une lame ronde du diarièêtre de l’an- 
neau brülant. Ils ont encore l’avan- 
tage de former une plaie égale, de la 
même profondeur par - tout, et qui, 
après la chute spontanée, où le re- 
tranchement de la pièce de tégumens 
non brûlés qui se trouvent au centre, 
devient pour la suite un fonticule 
facile à entretenir. 

Mais il y a des corrections essen- 
tielles à faire à ces espèces de cautères 
qui, tels que je viens de les décrire, 
m'ont, en plusieurs circonstances , 
forcé de lesappliquer jusqu’à trois fois 
de suite, avant d'arriver au crâne, 
à cause de la déperdition trop prompte 


de leur chaleur, 
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J'ai d’abord Supprimé la canule 
qui, par l’ensourdissement des parties 
Sur. lesquelles on l’appuie de force, 
peut affoiblir des douleurs nécessaires , 
dont la somme est déjà assez dimi- 
nuée par la manière d'agir du cau- 
tère. Ensuite j'ai rendu l'instrument 
très - massif, afin d’en prolonger l’i- 
gnition et de lui faire achever l'opé- . 
ration d’un seul coup ( voyez la jr- 
gure 6 ). La cavité de la portion an- 
aulaire est de deux lignes et demie de 
_ profondeur ; de sorte que quand le 
 limbe tranchant porte. déi# sur los. 
la voûte de cette cavité commence 
seulement à effleurer la pièce concen- 
trique de peau qu'il a isolée; ce qui 
préserve la surface du crâne éco 
verte par cette pièce , d’une chaleur 
irop vive, et ne lni en laisse paï- 
venir que pour assurer encore mieux 
l'exfoliation subséquente dont le cercle 
enflammmé a marqué les limites. On 
conçoit que cette peau qui a servi 
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d'intermède au feu, et de défense au 
crâne, ne doit point tarder à se sc- 
parer. Il arrive mêimc quelquefois de 
l'emporter en retirant l'instrument ; 
tandis qu'ayant été ménagée par les. 
cautères ouverts de Fabrice d'Aqua- 
pendente ; sa séparation, toujours: 
plus lente , a besoin souvent du se-- 
- cours du bistourti. ; 

Il s’agit maintenant üe fSxer le lieu: 
où l’adustion doit être pratiquée, c'est-- 
àdire, de trouver le éreoma; car 
c'est celui que la majorité des auteurs: 
a désigné, et auquel les praticiens que] 
la crainteen avoit écartés ont été for- 
cés de revenir Par le mot éreoma 
ou syzciput, on a de tout temps cn 
tendu le point de réunion des suturess 
coronale et sagittale. Mais on ne s’estt 
pas également Ad sur les moyens: 
de le rencontrer. Les arabes croyoienti 
le découvrir à l'extrémité , les uns, 
du pouce; les autres, de l'index ;; 
ceux-ci, du doigt du milieu, et ceux-- 
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là, de l’annulaire de la main du pa- 
tient étendue sur le front y le carpe 
posant sur la racine du nez ; comme 
si les hommes avoient tous la tête 
conformée de même, et les doigts de 
la même longueur ! C’étoit encore 
l'usage à Padoue , du temps de Jé- 
rôme Fabrice. Galien , long-temps 
auparavant , avoit prétendu que. ce 
point existoit dans l'endroit où l’on 
sentoit une crépitation sourde, lors- 
que le malade faisoit craquer ses 
dents. Fallope a avancé que la peau 
y est moins mobile que dans le reste 
de la tête. Mais de toutes les épreuves 
que l’on a proposées , la moins trom- 
peuse et la plus simple , est celle que 
Celse a rapportée. Elle consiste à t1- 
rer une ligne du milieu d’une oreille, 
au milieu de l’oreille opposée, et une 
autre de la racine du nez à la nuque, 
et de marquer le point d’intersection 
de ces deux lignes. J'ai observé sur 
nombre de têtes de cadavres, ii cette 
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indication étoit en général assez juste ; 
et d’ailleurs il n’est pas rigoureusement 
indispensable de tomber précisément 
sur le concours des sutures ; il suffit, 
pour le succès de l'opération, que 
l’on s’en approche le plus qu'il est: 
possible. 

On marque avec de l'encre le point. 
trouvé, afin de ne pas varier; ensuite 
le malade étant assis par terre, la tête: 
appuyée contre la poitrine d'un aide: 
à genoux derrière , lequel croiserai 
en même-temps ses mains sur som 
front, tandis qu'un autre lui tien. 
dra les mains , l'opérateur deboutt 
présentera doucement le fer ardent: 
vis-à-vis la marque d’encre , puis l’ap-- 
pliquera brusquement , en tournanti 
jusqu'à ce qu'il l'ait senti arrêté part 
les os du crâne. Il re faut au pluss 
que deux secondes pour cette adus-- 
tion , si le fer est sorti blanc dw 
réchaud , et qu’on n'ait point perdw 
de temps. 
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Il est curieux de lire dans Srulrer 
(128) le stratasême qu'il employoit 
PGur tromper les malades craintifs 
auxquels il étoit obligé de faire subir 
cette opération : domestiques, aïdes , 
Spectateurs , chacun avoit le mot; on 
faisoit chauffer vigoureusement, dans 
une chambre voisine, le cautère qui 
devoit brûler ; un autre chauffoit en 
même-temps, mais à un feu très-doux ; 
dans la chambre , et en présence du 
malade que l’on tenoit assujéti, sous 
différens prétextes. On avoit l'air d’at- 
tendre que ce dernier fût prêt, c’est- 
à-dire un peu plus que tiède, car on 
assuroit bien qu'on ne vouloit pas 
l'appliquer autrement; et tout-à coup 
l'opérateur apposoit le véritabie, qu'un 
aide lui avoit remis en cachette. 

-Cette surprise peut avoir son utilité. 
Quant à moi, lorsqu'il m'est tombé 
dans les mains des épileptiques obs- 
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(128) Tab. 26, pag. 36. 
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tinés , indociles, j'ai profité du moment: 
de leur paroxisme , pour leur faire: 
une opération qu'ils ne sentent pas: 
alors; qui n'a pas autant d'effet que: 
s'ils la sentoient; mais qui cependant: 
en produit de bons , et m'a réussi 
plus d’une fois. La léthargie, l’apo-- 
plexie séreuse, contre lesquelles plu-- 
sieurs auteurs ont recommandé l’ustioni 
syrcipitale, offriroientla même facilité. 

Il y a une observation importante: 
à faire , relativement aux enfans etl 
aux impubères : c'est que le feu ne: 
doit leur être appliqué ni au sommet! 
de la tête, ni le long des sutures, à 
cause des fontanelles chez les uns, eti 
du peu d'épaisseur des os du crâne 
en ces endroits , chez les autres ;: 
mais au milieu des pariétaux, ou sim 
plement à la nuque. C'étoit la coutume? 
autrefois en Italie, et particulièrement: 
x Florence et à Padoue , de cautérisent 
l'occiput des enfans nouveaux-neés 
pour les préserver, ou les guérir de: 
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l’épilepsie et des affections comateuses 
auxquelles ils sont très-sujets dans ces 
climats. Jérôme Fabrice et Mercurial 
ont beaucoup loué cet usage. Selon 
Marcellus Virgilius ; on attendoit 
qu’ils eussent quarante jours, à moins 
qu'ils ne fussent attaqués plutôt de 
ces maladies ; et l'on avoit tant de 
confiance dans cette précaution , que 
du temps de Dominique Panarola , 
qui s’éleva contre l'abus qu'on en. 
faisoit, il eut été difficile de trouver 
À Florence dix enfans qui n’eussent 
pas été cautérisés ainsi : am frequens 
est in quibusdam locis, ut Florentiae 
nulli , vel certè paucissimi reperiantur 
pueri qui eam (ustionem) non , statim 
post baplismum , sustinuerint. On se 
servoit d’un cautère ovale et oblong, 
pour qu'il se moulât mieux à la fos- 
sette occipitale où on l’appliquoit une 
ou plusieurs fois, superfhcicilement 
ou profondément , selon l'âge des 
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enfans, et selon qu'il devoit être pré- 
servatif ou curatif. 

J'ai appliqué le nôtre à deux enfans 
affectés de cette espèce de catarrhe 
convulsifet carotique qui, parminous, 
en moissonne un si grand nombre, 
depuis l’âse de neuf mois jusqu'à 
quatre ou cinq ans. Ils étoient déses- 
pérés ; et cependant l’un en revint, et 
l’autre vécut encore vingt jours. Je 
J'ai appliqué aussi à un enfant hydro- 
céphale que j’aurois guéri peut-être, 


si on m'eût permis de multiplier les : 


brülures ; tant la seule qu’il me fut 
accordé de lui faire, avoit changé en 
mieux son état. 


La folie, l’imbécillité, la perte de | 


mémoire , les maladies vertigineuses- 
chroniques, la céphalée , l’amaurose 
étoient anciennement combattues par 
l'application du feu à la tête. La lip- 
pitude , affection jadis si fréquente, 
qu'il n'en est point dont la médecine 
des premiers peuples ait autant parlé : 


( 199 ) | 
idque non in Graecia tanturmmoan , 
sed in aliis quoque gentibus celebre 
est ; adeù ut nulla medicinae pars 
1Q9IS per nationes GuUAsGue exposila 
sit (129); la lippitude , dis-je, et par 
ce mot on entendoit toutes les espèces 
d’ophtaimies humides, étoit traitée chez 
les grecs, les africains et même les 
gaulois, par l'adustion, soit du sy2- 
ciput, soit des tempes. Les opératcnrs 
d'alors choiïsissoient le passage des 
vaisseau* , et les brüloient avec des 
cautères en forme de petits coins, 
qu'ils appliquoient légèrement aux ré- 
sions temporaies, dans la crainte d’of- 
fenser les muscles qui les LesoU TRUE : 
mais qu'ils enfonçoient jusqu à l'os, 
dans tonte l’étendue du front: tenuibus 
ferramentis adurunt y CORÈTA LEIpPOrE 
guidem timidè, ne subjecti muscu: 
qui maxillas tenent sentiant ; inter 
frontem verd et verticem vehementer 
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(129) Celse, lib. é Cap. 7. 
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sic, ut squama ab osse recedat 130). 
Je traduis ici le mot serzibus , comme : 
s'il y avoit cuneatis,; parce qu’en effet 
ce dernier se trouve dans H'ppocrate 
(131) et dans Paul d’'Erine (132). Ces 
opérations ont été abandonnées, et 
je ne songe point à les faire revivre. 
Maïs faut-il aussi délaisser la ressource 
de la brûlure syncipitale dans les ma- 
ladies précédemment énoncées ? Faut- 
il, comme dit 4. Séverin , en parlant 
de son efficacité dans les maladies de 
poitrine , et sur-tout dans la phthisie, 
que le médecin, au lieu d'y recourir, 
soit le témoin oisif de la mort de tant 
d'infortunés ? maneat medicus, et sit 
deses , nil sollicitus tantorum malorum 
qui saluti praefectus est (133). Pour 
noi, j'aitoujours été frappé de la cure 
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(G3o) Celse, loc. sup. citat. 
(131) Lib. 2, de morb. 
(152) Lib. 6, cap. 2. 

(133) De entopyr. cap. 311. 
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attestée par d’Aquapendente , dun 
certain emplique qui, en toussant , 
jetoit tous les jours par la bouche un 
bassin de pituite pourrie (putridae 
pituitae), lequel fut parfaitement guéri 
par le moyen d’un tel cautère brülé 
‘au sommet de la tête (134) ; et de celle 
de Mathieu Maurus, également ta- 
bide , que Séverin réussit aussi heu- 
reusement à sauver (135); et de celle 
du jeune homme dont Trallian nous 
a laissé l’observation (136); et de celle 
de Cynésias , rapportée par Galien 
(137) ; etc. et je désire ardemment 
que les malades devenant plus coura- 
geux, et les gens de l’art plus hardis, 
ce moyen efficace soit enfin substitué 
à ces petites formules, au milieu des- 
quelles on laisse périr les phthisiques, 


(154) Part 2 cape 'r. 

(35) Ibid. ac sup. 

(126) Lib:27 ,wcap.. 1. 

(157) Comment. in aph. Hipp. 44, sect. 7. 
428 
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après ne leur avoir rendu d’autres 
services que celui de les tromper sans 
cesse sur leur funeste destinée. 

Quelle que soit la maladie pour 
Jaquelle on ait appliqué le cautère 
syncipital que nous avons Cécrit, si 
l’on veut faire durer l’ulcère ou p'utôt 
le fonticule que laisse la chûte de 
l'escarre , il en faut remplir soigneu- 
sement le vide avec un corps étranger, 
solide, spongieux et rond, tel qu’un 
morceau de racines d'’iris , ou simple - 
ment une tranche de celles de gui- 
mauve, de gentiane, de bois de len- 
tisque, etc. et attendre, sans la pro- 
voquer , l’exfoliation de los, après 
laquelle on ne se décidera à la cica- 
trisation qu'autant que l’on croira avoir 
acquis la certitude de la guérison ou 
de l’incurabilité de la maladie (138). 


Fe 


(138) Pourquoi n’essaieroit-on pas la cautéri- 
sation syncipitale dans Phydrophobie ? 


L’a pplication de la clef de St. Hubert 
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A. Séverin a parlé d’une espèce de 
tubercule malin qui se montre quel- 
quefois à la tète, et y dégénère en un 
ulcêie dévastateur, dont il faut se 
presser d’arrêter les progrès , en le 
cernant avec un cautère-actuel évidé 
comme une couronne de trépañ, tran- 
chant sur son bord, et d’uné étendue 
proportionnée à celle du mal: gxod 
licelit ferramentum modioli modo 
cavumn , el circà oras acutum , amplum 
verd quantum amplectendo mali am- 
biteri satis sit (139). On reconnoît ici 
notre instrument. Je vais terminer ce 
trop long article par une observation 
où la cautérisation circulaire m’a rendu 


or AA service. 
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rougie au LA SUT je tête dés animaux 


le plus 


soupçonnés d’être atteints de la rage ; 
où qué l’on veut en préserver, auroit 
dû ,ily a long-temps , nous conduire 
à tenter chez l’homme ce moyen , en 
faveur duquel il est bien d’autres pro- 
babilités. 
(139) Lib. 2 de exopyr. cap. ‘3% 
16 
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Guiscard avoit sur un des parié- 
taux une tumeur verrucale que l’on 
écorchoit chaque fois qu’on le pei- 
gnoit. Il désira en être délivré, et 
fit venir de Paris une poudre caus- 
tique qu'il s’appliqua lui-même, un 
soir , en se couchant. Il ne dormit 
point , souffrit beaucoup, et le lende- 
main la tumeur avoit l'aspect d’une 
grosse mûre noire. Il remit encore de 
la poudre ; les douleurs devinrent in- 
supportables ; la tumeur se détacha 
et laissa voir un ulcère qui, le cin- 
quième jour, avoit déjà la largeur 
d’un écu de six francs, maloré ce 
qu'avoient pu faire deux chirurgiens 
instruits, pour en borner les ravages. 
Appelé le sixième jour, avec Couet, 
médecin de Verdun, je proposai, fis 
construire sur-le-champ, et appliquai 
un cauntêre circulaire dans l’enclave 
duquel l’ulcère se renferma, de sorte 
qu'en moins d’un mois tout fut par- 
faitement cicatrisé. 
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Cautérisation aux Veux. 


1.0 Ir ne doit plus être parlé de la 
perforation de l'os unguis avec le cau- 
tère-actuel ; la saine chirurgie en a 
prononcé depuis long-temps la pros- 
cription , et lui a substitué des moyens 
à la fois plus sûrs et plus conformes 
au vœu de la nature. Mais il est des 
affections oculaires qui n’en récla- 
ment pas moins l'usage de ces instru- 
mens ; et les organes de la vue sont si 
délicats, que ce n’est qu'avec la plus 
grande précaution qu'il faut les en 
approcher. 

2.e Dans le renversement des pau- 
pières causé par un engorgement tou- 
jours renaissant , toujours indomp- 
table de leur membrane intérieure, 
n’auroit- on pas plus de succès à espérer 
de la cautérisation , que de la persé- 
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vérance dans les excisions déjà vaine- 
. 7» lé ‘4 2 
ment réitérées , et dans l’usage non 

° LR 2 , Pn 18 ? 
moins infructueux des cathérétiques: 
il faudroit, dans ce cas, couvrir l'œil, 
soit avec une cuiller d'argent ou de 
fer , soit avec une lame de carton ; 
tirer à soi la paupière malade, le plus 
qu'il seroit possible, et y passer trans- 
curiemment un petit cautère à bec 
applati, tel qu'il est représenté dans 
la figure 9; évitant soisneusement de 

5 95 e) 
toucher aux commissures etauxtarses, 
, f A , 
et nappuyant que légèrement, sur- 
tout en commençant (139). 

3.0 Et dans l’encantlhiis cancriforme, 
si sujet à repulluler après avoir été 
emporté , le cautère-actuel ne seroit-il 
pas une ressource plus assurée pour 
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(139) Celse recommande cette méthode dans 
Pectropium des vieillards : si ex senec- 
tule est, lenui ferrimenfo fotum ex- 
trénsecas est adurendum. Lib. 7, cap. 
73 $10. 
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consumer les racines échappées à l’ins- 
trument tranchant, que tontes ces 
poudres rongeantes , que tous ces caus- 
tiques liquides, dont l'œil ne sauroit 
manquer de se ressentir ? C est ici que 
l’on peut louer, avec 4/bucasis, lavan- 
tage qu'a le feu de se borner à la partie 
sur laquelle on l’applique, et de ne 
s'étendre sur celles qui l’avoisinent, 
que lorsque celui qui l’administre ne 
sait pas assez en user : ef sciiote quæt- 
dem filii, quo ex secreto curationis 
per cauterium Cum igne ; €k bonirate 
ipsius super medicinam comburentent 
est, quia Ignis est simplex , et ejus 
actio pervenit ad partem quae caute- 
risatur , et non nocet parti aliae con- 
junctae cum ea, nisi superfluat ; quare 
cœ:stat , perito artifice operante , 
nullum subsequi incommodum (140). 
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(140) Cap. 5, lib. 1. Séverin a fait graver, 
pour fadustion de lPencanthis ; un 
petit cautèré concave, cyafisis forma. 
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4.° Le frichiasis qu'occasionnent à 
la longue les fréquentes ophtalmies, 
et le larmoiement habituel, ne peut 
être plus efficacementcombattu qu'avec 
le cautère-actuel. C’est presque tou- 
jours inütilement qu’on arrache les 
cils ; ils reviennent sans cesse, et ceux 
qu'on a rompus causent lesirritations 
les plus douloureuses, jusqu'à ce qu'ils 
soient devenus assez longs pour fléchir 
sur le globe de l’œil. Après m'y être 
pris de toutes les manières pour dé- 
truire cette fâcheuse incommodité chez 
un vieil officier de cavalerie, auquel 
je suis fort attaché, je me suis enfin 
décidé à toucher avec le petit cautère 
à bec d'oiseau (fig. 10) chaque point 
du tarse où il existoit des poils ; et 
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EXOPYT ; Cap. 42, cap. 273... Purmann 
a employé le cautère-actuel pour ache« 
ver de détruire un encanthis très-volu- 
mineux , dont il avoit fait la ligature, 
Chir. curios. pag. 134. 
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depuis il n’en a paru que quelques- 
uns très-fins et très-maigres qui, alTa- 
chés encore une fois ou deux, ne se 
sont plus montrés. Cette opération est 
décrite dans Ce/se, qui a conseillé, 
pour la faire, une aiguille de la forme 
d’une pointe d'épée : tenuis arus ad 
similitudinem spailhae (141) ; Paul 
d'Fgine (242) , Isaac, Voculiste (145), 
tous les arabes, Gui de Chauliac 
(144), Ambroise Paré (144), etc. en 
ont ensuite fait mention. C’est même 
dans les œuvres de ce dernier, que 
j'ai puisé le petit cautère que j'ai em- 
ployé pour celle dont je viens de rendre 
compte. 

5.0 De tous les moyens que l’on a 
tentés pour détruire, après l’extirpa- 
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G4:1) Lib. 7, cap. $, 6 ô. 

G42) Lib. 6, cap. 13. 

(143) Lib. 9, cap. 79. 

(44) Tract. 7 doct. 1, cap. 13. 
(145) Livre 17, chap. 5, pag( 365. 
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tion d’un œil carcinomateux , les 
graisses squirrheuses adhérentes à l’or- 
bite, auxquelles n’ont pu atteindre les 
instrumens tranchans , et pour répri- 
mer les végétations fongueuses qui 
croissent dans la suite, et menacent 
de reproduire la maladie, le feu est 
celui qui à ie inieux réussi, qui a 
causé le moins d’accidens , et que 
Louis, qui a et tracé si savamment 
la méthode de procéder à cette 
onération , semble avoir adopté de 
préférence (146). La poudre de sabine, 
vantée par Guérin , de Lyon, peut 
exciter de grands. désordres, et j'ai 
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(146) Voyez le mémoire éternellement recom- 
mandable de ce célèbre maître, sur les 
maladies du globe de l'œil, etc. t. 6 
de ceux de la ci-levant académie de 
chir. pag. 207 , où il dit: mais le fer 
et le feu sont des moyens indispensa- 
bles pour détruire efficacement ces végé- 
tations fongueuses , jusques dans leurs 


racines. 
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vu la dissolution mercurielle et le su- 
blimé couvrir la face d’une éruption 
alarmante , engorger toutes les gl landes 
da cou, et donner lieu à des douleurs 
ne tête insupportables. | 
= Foolhouse est un des premiers qui, 
dans cette circonstance , ail usé ou 
parlé du cautère-actuel (147). Faërice 
de Hilden en avoit bien ur tout prêt, 
lorsqu'il opéra ce riche habitant des 
bords du lac Lemman, dont il a donné 
une si ample histoire ; et il l’avoit fait 
faire d'argent, propter, dit-il, loci 
affecti nobilitatem et praestantiam ; 
mais il ne s’en servit pas, et il laisse 
entendre qu'il ne l’avoit destiné qu’à 
arrêter le sang, en cas qu'il en coulât 
trop (140). 

Dans les observations nombreuses 
qui ont été publiées depuis sur le même 
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G@47) Programme d’un cours sur les maladies 
des yeux, imprimée en 1719. 
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fait, j'aime sur-tout à distinguer Szx/- 
quin de Nantes ,et Ledran, parmi 
ceux qui ont eu recours au feu. L'un 
est convenu qu'aucun remède ne 7af- 
Jermissoit , ne contenoit aussi effica- 
cement les excroïssances , que le bou- 
ton de feu ; et l’autre ne réussit à en 
détruire une contre laquelle la pierre 
infernale lui avoit paru trop impuis- 
sante, qu’en plongeant dans son centre 
une grosse aiguille à coudre, qu'il 
avoit fixée sur un manche, et qu'il 
faisoit rougir à la flamme d’une bougie, 
à mesure qu'il s'en servoit 149). 

La disposition de l'orbite ne permet 
pas d’y porter des cautères coudés, à 
moins qu'ils ne soient très-petits, et 
alors ils s’éteignent trop vite ; ou que 
ce ne soit à son entrée qu'on ait besoin 
de les appliquer. Il vaut mieux qu'ils 
soient droits , et celui à roseau suffira 


(149) Voyez le mémoire ci-dessus de Louis, 


pag. 209 et 223, 
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dans tous les cas. Qu'en ne craïigne 
pas sa vive chaleur : il l’a bientôt 
perdue au milieu des hypersarcoses 
baveuses qu'il va réprimer. D'ailleurs 
on ne le laissera en place que trés- 
peu de temps , sur-tout du côté du - 

_ crâne où la voûte orbitaire peu épaisse 
transmettroit trop facilement au cer- 
veau l'impression du feu. 


SIT. 


Cautérisation aux oreilles. 


1.9 ScuLTET rapporte que Spigel, 
son maître, avoit toujours réussi à 
calmer les douleurs de dents, en brû- 
lant , avec un petit couteau courbe 
rougi au feu, l’anti-tragus de l'oreille, 

" Au côté souffrant ; et il lui fait hor- 
neur de cette découverte, dont :l 
l’avoit vu éprouver sur lui-même 
l'utilité, et des succès de laquelle il 
avoit été témoin chez nombre de per- 
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sonnes : ac nova chiruroia dolor non 
amplins revertitur..... ejusque vir- 
tuteminse primilin expertus est auctor; 
post modum ; me praesente , in non 


paucis aliis (150). Thomas Bartholin 
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(150) Armament, part. 2, observ. 34. 

Sculret s’est trompé en croyant Spise/ 
Pauteur de cette pratique , depuis long- 
tempstombée en désuétude. Il paroît que 
c’est en France qu’eile fut inventée : du 

‘ moins on ly connut autrefois ; sous le 
nom de remède de la reine. Léjà du 
temps de Riolan, on ne cautérisoit plus 

‘ l'anti-tragus , mais on y coupoit une 
très-pétite branche de la carotide qui, 
de cette partie, se porte aux mâchoires, 
selon cet anatomiste , lequel. assure 
avoir vu des douleurs de dents se dissi- 
per, comme par miracle, après cette 
section; et il y avoit à Paris un hommes, 
tellement en vogue pour cette Opéra= 
tion , qu'il avoit acquis de grandes 
richesses à ce seul métier : erat quidem 
Parisiis, qui ex hac sola operatione 
magnum quœstum fecerat. Vid. antro- 
polog. Riolani, Bb. 4, cap. 5, pag. 
450. 
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avoit aussi adopté ce singulier remède 
(151), et Nuck, Solingen , Dekker et 
Vasalva n'ont point balancé depuis à 
le résgarder comme le spécifique par 
excellence de toute odontalgie. Cepen- 
dant ce dernier avoit fini par convenir 
qu’il avoit obtenu le même effet d’une 
simple incision ; et Schellamer allant 
encore plus loin, a prétendu qu'on 
guérissoit également en pinçant avec 
les doigts, et de toutes ses forces, la 
conque de l'oreille (152). 

Je ne puis décider si cette adustion 
mérite les éloges qui lui ont été pro- 
digués ; si elle agit réellement sur des 
rameaux nerveux correspondans avec 
les nerfs des mâchoires, ou si, comme 
le pense Heister (153), elle n’opère 
que par la frayeur qu'elle cause aux 
malades ; mais quels que soient ses 
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(51) Centur. 4, obs. 8. 
(152) Dissert. de odontalo. tactu sananda, 
(153) Institut. chir. part. 2, sect. 2, cap. 66. 
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résultats, je préviens ceux qui seront 


tentés d'en faire l'épreuve, qu'il est 
inutile qu'ils se procurent le cautère 
à gaine que Nzck a tant préconisé : 
(quo dolor hic momento citiïs , et 
quasi incantamento tolli posset) (144), 
et que le bout d’une mauvaise lame de 
couteau, ou un de nos petits cautères 
a bouton peut très-bien en tenir lieu. 

2.0 Il croît quelquefois dans le canal 
de l'oreille une substance polypeuse , 
après l’éradication de laquelle l’'appli- 
cation du feu peut devenir nécessaire, 
soit pour détruire ce qui en est resté , 
soit pour prévenir une nouvelle végé- 
tation. A/bucasis a recommandé, dans 
ce cas, de ne faire chauffer que très- 
peu le cautère ; maïs cette précaution 
ne suffit pas : il faut prémunir le canal 
contre son impression, et se servir 
pour cela d’une canule que l’on y 


x 
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(154) Experiment. chirurg. 18, pag. 60. 


placera 


GA.) » 

placera d’abord , et dans laquelle on 
 introduira ensuite l'instrument brà- 
lant, prenant garde de le trop appro- 
cher du tympan, et ayant soin de le 
retirer de temps en teuips, tant pour 
donner passage a-la nt que pour 
empêcher la canule de contracter de 
la chaleur. L’Eschevin , dans son mé- 
moire surles maladies de l'oreille (155), 
n'a point oublié les risques que court 
la cloison membraneuse de cet or- 
gane, dans la cautérisation dont nous 
parlons ; et il a cru y échapper à la 
faveur d’une des canules fermées par 
le bout, et ouvertes sur les côtés, 
dont Sculter a donné les figures (156). 

Mais ce seroit empêcher. le cautère 
de porter sur les reliquats | que J’on se 
proposé de détruire , €t éxposer davan- 
tage le méat auditif : à l’activité du feu. 


(155) Emprimé dans la preimière partie du t: 7. 
des prix de la ci-devant acad.. ‘pag: 99. 

(96) Tab. 21, fig. 1,2, 3.et sequent. 
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Je crois qu’on peut remplir toutes les 
indications avec une simple canule de 
trois quarts et un stylet de fer, et qu'il 
seroit inutile de faire construire des 
instrumens exprès , pour une OocCur- 
rence qui s'offre rarement deux fois 
dans la pratique. 
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1.° Ce qui a été dit de la cautéri- 
sation dans le $ précédent, peut s’ap- 
pliquer également aux maladies qui 
font le sujet de celui-ci. En effet, un 
polype que l’on n'a pu enlever que 
partiellement , et qui renaît sans cesse 
des racines qu’on en a laissées ; un 
autre qui n’est susceptible ni d’être 
lié, m d'être arraché, parce qu'il.est 
situé trop profondément, ou qu'il ne 
se montre que dans une très-petite 
surface ; un troisième enfin en qui on 


| ( 219 ) 
a reconnu un caractère virulent, DE à 
cinomateux:tous ces polypes, dis-je, 
comment peuvent-ils être plus effica- 
cement attaqués que par le feu? Et 
pour porter celui-ci dans le nez, faut- 
ild'autres moyens que la canule et 
le stylet einbrasé dont il vient d’être 
parlé ©? Glandorp ne touchoiït jamais 
à ces sortes de tumeurs, qu'il ne i*t 
chauffer un cautère-actuel, soit pour 
en brüler.les restes , soit pour arrêter 
le sang qui couloit après l'opération. 
C’étoit en abuser, sans doute, car sou- 
vent le corps polypeux part tout entier : 
ou s’il laisse quelques parcelles de lui- 
même , la suppuration suffit seule pour 
les détruire ; et quoique Garengeot 
dise que plusieurs personnes sont 
mortes d'hémorragie après l’évulsion 
d'un polype (157, ; il n’en est pas 
moins vrai que presque toujours cet 


(157) Opér. de ch, t. 3 4 pag. 49 ; seconde 
| édition. R 
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accident cède aux topiques, connus, 
lorsque la raison et l'adresse prési- 
dent à leur, emploi. Mais ne seroit-on 
pas en droit d’accuser nos contempo- 
rains de se servir si peu, du cautère- 
actuel dans les affections du nez; où 
l'ingication de tarir un #”zucus sura- 
bondant, ét de resserrer une meuwm- 
hrane continuellement arrosée, est le 
point le plusessentiel du plan curatif.. 
Outre les cas énoncés ci-dessus } de 
quel avantage ne seroit-il pas, par 
exemple , de larder de pointes de feu 
un polype muqueux (polypus ostreo- 
sus), le plus opiniâtre de tous, et 
celui contre lequel échouent si fré- 
quemment etles procédés opératoires, 
et l'usage des caustiques qu'il a d'in- 
convénient de trop délayer, de: dis- 
soudre trop promptement ? 

2,0 Celse avoit trouvé dans les livres 
de quelques uns de ses prédécesseurs, 
que pour guérir l’'ozène , il falloit 
placer dans la narine une canule 


_Jégère ou un petit roseau, calarium 
scriptorium ; et y introuire un fer 
chaud, pour cautériser jusqu’à los 
(158). C'est.encore une méthode que 
nous avons abandonnée, malgré les 
succès qu’elle a eus entre les mains de 
nos ancêtres, que les ulcères rongeans 
de l’intérieur du nez, suites alors très- 
communes de la vérole , sur-tout en 
‘Italie, forcoientsisouvent d'y recourir. 
Fabrice «’'Aquapendente avoit cher® 
-ché à la perfectionner, en employant 
une situe de fer, sans autre ouver- 
ture que celle du pavillon ,; et dans 
laquelle il promenoit une tige rouge 
du rnême métal, afin de l’échauffer 
peu à peu , et pour qu'à son:tour elle 
échauffât les parties environnantes. Il 
en avoit obtenu, à l'hôpital de Milan, 
les effets 

15 


les plus satisfaisans (159). 
Cette demi 


ent cautérisation fut adoptée 


+ 


(158) Lib. 7, cap. 11 
(199) Part. 2, cap. 26 de Ozaenà. 
K 3 


. ° ( 2aa \) . 
par Spisel, sous la direction duquel 
Sculrer en fit très heureusement usage 
à Paloue , sur un ouvrier qui, depuis 
près de deux ans, étoit-retenu à la 
maison pour un ozène vénérien, ozaené! 
gallic& domi detentum à  duobus 
annis (160). Pourquoi n'imiterions- 
nous pas une conduite si sage dans 
une maladie où il est si rare que les 
inoyens médicamentaux ne soient pas: 
“infructueux ? Les praticiens qui dési- 
reront avoir des instrumens particu- 
liers pour ce cas, ct pour ceux inen- 
tionnés plus haut, en trouveront de 
bons modèles dans l'arsenal de chi- 
rurgie de Sculret (161), ow s’en tien- 
dront à nos figures 9, 9. | 


(160) Tab. 32, sub fin. 
(161) Ibid. 
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Cautérisation à la bouche. 


1.9 L'urizirré de la cautérisation 
dans la plupart des maladies de la 
bouche, ne sauroit être mise en ques- 
tion. L’extrème humidité des parties 
qui composent cette cavité, dit Jérôme 
Fabrice , y attire facilement la pour- 
riture, et indique le besoin d’être con- 
trebalancée par le feu et les dessica- 
tifs les plus puissans : guae hae oris 
_partes ut humidissimae sunt, 114 pu- 
Cris ne qui adurentibus, 
impensèque ee maxime 
adjuvantur (162). 

La première de ces maladies qui 
requiert l'usage du cautère-actuel , 
est le gonflement fouguenx des gen- 


5 
CIVES , & ut epulis. Hippocrate rap- 


(162) Ibid. ac sup. Ha 20. 
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” 

porte en avoir guéri le fils de Métro- 
dore (163) ; mais il ne dit pas assez 
clairement si ce fut avec le feu. Mesué 
est celui d’entre les arabes qui l’ait le 
plus expressément recommandé : il 
vouloit que les cautêres fussent d'or; 
et on a été long-temps après lui sans 
oser en employer d’autres dans les 
affections quelconques de la bouche 
(264). Les fastes de l’art nous. pré- 
sentent une foule d'observations dans 
lesquelles on a retranché, avec le fer 
brûlant, ces sortes de fongosités. J'y 
ai eu recours en Lorraine, en 1779 ; 
de concert avec un des associés de la 
ct-devant académie, pour en enlever 
à un jeune officier, de si considérables, 
que toutes les dents de devant étoient 
ensevelies dans leur épaisseur, et les 
lèvres repoussées en dehors d’une ma- 
nicre très-difforme. Je me servis du 
SE 
(63) Lib. 7 épid. 

(164) Lib..2, ch. 4, c. 9. 
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cautère dé épeint dans fa figure g- 
Les mâchoires étant tenues écartées 
par l'interposition d'um morceau de 
bois envelappé de linge , et les lèvres 
soigneusement assu}éties ; jé traçai 
avec ce cautère un sillon à la hauteur,’ 
ä-peu-près , du rebord alvéolairé dont 
je suivis le ceintre. Je le 1epassai plu- 
sieurs fois dans “ce so. avant d'ar- 
river aux dents ; enfin té ayant tou- 


? 


chées, j’abattis l'escarre , et nris ainsi 


à décoven ces organes, qui re pa- 
roissoient plus depuis lon s-temps. La 
nt restante des sencives tone 
fut cautérisée à plat, et cette opération 
qui fut lon que, parce que les deux 


mêchoires étoient és salement affectées, 


ræ) 
A 


eut tant de succes , 7. au bout de 
trois semaines, les gencives affaissées 
par la suppuration, furent aussi belles 
qu'elles eussent jamais été. 

: 2.° Quelquefois il s'élève sur les 
gencives une espèce de tumeur cir- 
conscrite , que 4. Séverin a nommée 
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sk:ro-sarcomateuse (165), parcequ'ef- 


fectivement elle a la consistance des 


chairs , et qu’elle peut même acquérir 
celle des cartilages et des os , comme 


dit l'avoir vu Ambroise Paré (166). 
Guillaume de Plaisance en à détruit. 


une du volume d'un œuf d'oie, par 
l'app'ication des cautères cultellaires : 
Jerris ignitis incidenlibus ; maïs cette 
manière exige trop de temps:il vaut 
inieux en faire la rescision, à l'exemple 
de Job à Méekren (167), et en cau- 
tériser ensuite la base, afin d’en pré- 


venir lareproduction. Quelques auteurs. 


ont laissé le choix entre le cautère- 
actuel et le potentiel, pour accomplir 
ce point important de la cure. Il s’en 
faut bien cependant qu'il soit :indif: 
" férent ile se servir de l’un onde l’autre, 
comme on peut le voir daus une ob- 


things cc ramené 
(165) De exopvyr, cap. 53. 
(266) Liv. 8, chap. 4. 
(207) Cap. 28 , pag, 120. 
£ | 
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seryation communiquée à la ci-devant 
académie par. Ærouillard (168). Ce 
chirurgien ayant préféré la pierre in- 
fernale, et l'ayant appliquée pendant 
plusieurs jours, soir et matin, il en 
résulta des végétations si effrayantes, 
qu'il fut enfin obligé d'en venir au 
cautère-actuel. Mais peu exercé à ce 
genre de cautérisation , il crut qu'il 
falloit que cet instrument fût d'argent, 
et encore attendoit-il, pour- l’appli- 
quer, qu’il ne fût plus rouge. Le feu, 
quoique dirigé avec de si vaines pré- 
cautions , n en produisit pas moins des 
changemens hewreux ; et la gnérison 
futachevée deux mois après sa seconde 
application. : 

3.0 Notre bon Paréraconte qu'aucun | 
des chirurgiens de son temps n'ayant 
osé entreprendre une de ces tumeurs, 
laquelle étoit si grosse, qu’elle sortoit 


pr cmmteiatmt  < 


(168) Mém. de la ci-devant acad. de chir. t, 


5, pag. 379. | 
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en partie hors de la bouche , parce 
qu'ils lui voyoient une couleur livide, 
et qu'ils la recardoient comme cancé- 
Il 5 


reuse , il eut la hardiesse de la couper, 


et qu'après en avoir brûlé, avec le 
fer rouge, le fond, chaque fois qu'il 
y appercevoit de nouveaux boutons, 
il guérit enfin le malade sans retour 
(169). Telle est encore aujourd’hui la 
marche de bien des chirurgiens que 


je connois. À la moindre appar ence de 


cancer, ces mots, 70/7 me tancere, 
mots plus funestes, peut-être, à l’hu- 
manité , que la maladie qu'ils servent 
à expruner, sont aussitôt pour eux le 
signal de la retraite, ou le prétexte 
d’une timidité qu’ils appellent circons- 
pection, mais qui n'est souvent que 
le masque de l'ignorance. Qu'ils ap- 
prennent, ces chirurgiens si pusilla- 
aunes , si Cauteleux, que les maladies 
qu'ils se pressent d'annoncer comme 


… ; 


(16)) Liv. 8, chap. 4, page 198. 
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étant au-dessus des secours de Fart, 
ne sont qu'au-dessvs de leurs forces 
et de leur savoir ; et « que cet art, 
» entre les mains des hommes qui le 
» cultiveront avec l'application qu’il 
» mérite et les lumières qu'il exige, 
» sera toujours la partie la plus cffi- 
» cace de celui de guérir {170) ». 

4.0 La carie des mâchoires, cause 
souvent cachée des tumeurs dont il 
vient d’être parlé, ne peut être plus 
sûrement réprimée que par le cautère- 
actuel ; sur-tout si elle attaque le rebord 
alvéolaire, comme dans la gangrène 
scorbutique des gencives, où on l'a 
vu faire, en peu de jours, les progrès . 
les plus étonnans. Jourdain a dit avoir 
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(170) Expressions de Louis , dans son mémoire 
sur les excroissances fongueuses des 
gencives , où l’auteur à manifesté la 

, confiance qu’il a au feu dans les ma- 
ladies de la Douche. Voyez le t. 5'des 
mém. de la ci-devant açad. pag. 377. 

ri 
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éprouvé que celle qui pénètre le tissu 
spongieux de la mâchoire inférieure , 
loin d’être docile au feu , ne fait que 
s'irriter davantage, par la suppuration 
qu'il excite dans la substance diploïque 
contenue dans Jes cellules de ce tissu ; 
et il lui préféroit l’eau mercurielle 
affoiblie, qu’il a conseillée comme le 
meilleur remède dont “on püt faire 
usage dans cette circonstance (171). 
Cette remarqne d’un artiste qui fut 
vralment habile, est digne d’être prise 
‘en considération ; mais elle n’est point 
appuyée sur un assez grand nombre 
de faits, pour former une loi prohi- 
bitive du feu dans tous les cas; et 
l'induction la plus utile qu'on doive 
en tirer, c’est que dans la carie du 
corps de l’os maxillaire, il faut cauté- 
riser avec sobriété et ménagement, eu 
égard au peu d'épaisseur et à la texture 
rare de cet os. 


EL 
+ | 
omammenmetmmemencma,s“,“…ms…,s“,s…s<“-“s…,s…-s…,,““s,“ | 
(171) Journalde médecine , &. 21 , pag. 353. 
sw 
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5.0 De tout temps on a brùle Îles 
dents carices. Hippocrate a souvent 
parlé de ceite petite opération, sur 
a nécessité de laquelle personne n’a 
varié depuis lui (172). Galien faisoit 
remplir de cire le trou dela carie, et 
y portoit un stylet de fer embrâsé (175). 
Ce fut aussi la méthode des arabes. 
Albucasis, au lieu de cire, se servoit de 
coton ou de.laine huilés, et:il préten- 
doit, que la brûlure, outre qu’elle étoit 
plus supportable, s'étendoit beaucoup 
plus loin que celle du feu nud (174) 
fé ne suis point éloigné d'adopter cette 
facon , pnoipesner dans la carie 
qui a nus le nerf à découvert. Je la 
crois propre à le racornir , à le des- 
sécher , sans causer ces douleurs 
atroces , sans ‘attirer ces fluxions 
qu'excite presque toujours l'impres- 
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% (72) De locis aftect. n. 5 et passim. 
G93) Pharm. partic. 5 ; €. 9- 
(174) Lib. 1 , cap. 22. 


222 
sion subite du fer ardent ; Si jC l’emn- 
ployois, je trémperois le coton dans 
une huile essentielle, ou un esprit 
inflammable, ce qui vaudroit mieux 
que la cire et l’huile commune qui 
peuvent couler sur les gencives et les 
brûler. SE à dés 

Un petit grain de mastic, de co- 
lophane , de poix noire, mis en fu-: 

sion dans la cavité d’une cent satée, 
par le moyen du cautère, y laisse 
une couche de verni, une sorte de 
croûte très-adhérente qui, logsque la 
ressource du plomb est impraticable, 
peut retarder la perte de cette dent, 
et en faire cesser les douleurs, par 
l'obturation du canal nerveux. 

Le cautère à bec-d’oiseau (Ag. 10) 
est celui dont on fait le plus généra- 
lement usage dans la cautérisation 
des dents. On se-sert aussi, selon 
l'étendue de là carie ,; d’une petite 
olive (méme fig.). Avant de l'appliquer 
il faut avoir soin de nétoyer le creux 


e 
. (533) 
de la carie , et de le ruginer un peu. 
On feroit bien ‘aussi d’écarter les 
mâchoires avec un baillon, afin dene 
pas s’exposer à être mordu , et pour 
opérer avec.plus de liberté. Langius 
vent qu'on défende au patient de res- 
pirer pendagt cette cautérisation , 
parce que, ‘dit-il, elle exhale une 
Odeur forte, si irritante, qu’elle ris- 
queroit de le suffoquer. Caeterurn 
monendus est aeger ut operationis 
Lernpore , ab aëris inspiratione abs- 
fineat totus. Dici enim vix potest 
guam insignis fauces usque ad suÿ- 
Jfocationem irritans , fœlor ex am- 
bustione putridi dentis exsurgat(i74). 
Cet écrivain à beaucoup exagéré, et 
son conseil peut, avec raison, passer 
pour la précaution inutile. Ïl n’en est 
pas de même de celui de convenir 
avec le patient d'un signe pour arrê- 


(175, Disput. 7, pag. 89 , de remed. ant- 
odontalg, | | 


un . 

( 254.) à 
ter quand la douleur oue besoin de 
“respirer l’exigera. On ne doit y man- 
quer dans aucune des opérations qui 
se font à la bouche ; et c'est ordinai- 
rement avec le ‘genou ou le pied que 
le malade se fait entendre. 

6.0 On a proposé bien des moyens 
pour arrêter l’hémorragte des artères 
ranines après une section mal-adroite 
du filet. La ligature de Guillemeau ; 
les styptiques de Dionis ; la petite 
fourche compressive de.Petel ; tout: 
cela est bon en spéculation. Mais il: 
n'y a guères que la cautérisation sur: 
laquelle on puisse compter dans la. 
pratique. Mauriceau (176) la regar- 
doit comme le secours le plus prompt: 
et le plus assuré contre cet accident ; 
et l'épreuve heureuse qu’en a faite 
Maurain, dont la ci-devant académie 
a loué la conduite (177), ne doit lais- 
er SE NE RINRAR POSER PERRIN EE DE 


(76) Observ. sur les accouch. obs. 30. 
(177) Mém. de la ci-devant acad. t. 5 , pag.413. 
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_ser aucun doute À ce sujet. Cette opé- 
ration n’exige qu'un stylet de fer, ou 
le cautère cdontalgique ci-dessus. On 
contient. la langue avec deux doigts 
de la main gauche ; on fait pincer le 
nez à free pour qu'en criant il 
ouvre la bouche,.et au contact du feu 
le sang cesse bientôt de couler. 

7.9 Ambroise Paré ayant observé 
que la simple incision de | a -grenouil- 
lette SRpesdit, À des récidives conti- 
nuelles , s’étoit. déterminé à percer 
cette tumeur salivaire avec un cau- 
tère- actuel dont il faisoit passer la 
pointe par le trou d’une plaque de 
fer qui servoit en même temps de 
soutien À la langue, et de sauve-£ sarde 
aux paities voisines (176). . A 
depuis ce maitre fameux , n’a-t- on 
‘pas. essayé de procédés divers pour 
arriver à une cure dont tout le secret 
consiste à établir à demeure une ou- 


G78) Liv. 8, chap. 5, pag. 188. 
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verture fistuleuse par laquelle l'excré 
tion de la salive püisse avoir lieu en 
tout temps ! et cependant l'académi- 
cien qui les a si savamment analysés, 

qui a eu le plus de succès dans : le 
traitenient de cette ne na pu 
S ‘empêcher de reconnoître la prééini- 
nence du cautère-actuel, dont il a 
fait l'éloge en ces mots : &« il semble 
» que la perforation de ‘la tumeur 
» avéc le cautère-actuel,; comme Paré 
» lavoit proposé, seroit ‘un moyen 
» aussi efficace que l’incision , mais 
» moins douloureux, et préférable, 
» en ce que l’on seroit assuré de for: 
» mer l’ouverture de la tumeur pour 
» lexcrétion permanente de la salive, 
» dans la partie la plus éloignée dû 
» devant-de la bouche, et de mettre 
» les malades à'Tlabri de l'inconvé:’ 
» nient de baver continuellement, ou 
» d'éjaculer de la salive sur les pêr- 


»” sonnes à qui ils parlent (170) ». 
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1 Voyez la fin du mémoire de Louis, sur 
79 ; 


(297 ) 

Cette perforation. ne doit point être 
difficile : on la fera avec une petite 
tige d’ acier , aiguisée et recourbée en 
“ARE re si la grenouillette n’est 
que d'un volume médiocre : 5 MAIS Si 
elle est trés-considérable , on se servira 
du cautère en rosear , afin d'obtenir 
une large escarre , et de resserrer 
davantage la poche salivaire, après 
qu'elle. sera vidée. -Il, n'y a. d’autres 
précautions. à prendre dans ce cas, 
que de:tenir ‘les mâchoires bien ou- 
vertes ; car le malade relève de lui- 
mème la langue ; et la tumeur est 
d’un facile, accès. On pourra néan- 
moins, si c'est le gros cautère que 
d'on.emploie, faire usage de sa canule, 
pour empêcher les lèvres et les dents 
de.se' ressentir de sa vive chaleur. 

89 On'ne parcourt point le dépôt 
-des observations cliniques que nous a 


les; fistules du canal salivaire > dans 
ceux de la ci-devant acad. t. 3, + pag. 467. 
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transmises le père de la médecine ;, 
sans être saisi à la fois d’almiratiom 
et de respect, à la.vue des curés sa-- 
vanteset hardies qui y sont rappor tées.. 
Hippocrate , dans les ulcères malins: 
de la bouche, dans les végétationss 
tuberculeuses du palais, dans le cancer 
de la langue, etc. ne perdoit pas um 
temps précieux en de vaines lotions;, 
en de timides tentatives d’excision où 
d’érosion. Le feu, les fers embrasés !: 
voilà les remèdes énergiques qu'il oÿ- 
posoit À ces maux dévastateurs; voilà 
les armes avec lesquelles il a prescrit] 
de les combattre (180). Osons enfin 
nous rapprocher de. cette male pra-. 
tique : la gloire de l'art et lesalut der 
l'humanité nous y invitent également. 

Je n'ai encore eu qu'une fois l’occa: 
ion de traïter un carcinôme de la 
langue ;'il en avüit déjà rofñgé. pius 


(180) Lib. 2 de mérb. cap. 60'ét lib, 6 , cap 
45-114 " £ 


CL 
du tiers, lorsque je fus appelé ; et 
jeus, au bout de cinq mois, la dou- 
leur de voir succomber , à vingt ans, 
l'unique héritière d’une des plus opu- 
lentes maisons de l'Allemagne , que 
j'aurois sauvée, peut-être, si des sug- 
sestions + de toute espèce n’eussent 
détourné la famille de me laisser em- 
ployer le feu. Rzisch, plus heureux 
que moi , avoit été libre d’y recourir 
pour un mal semblable, que plusieurs 
résections n’avoient pu détruire; et le 
succès le plus complet avoit couronné 
son entreprise Ge S'il m'eut été 
permis, comme à lui, d’user de ce 
moyen, le cancer infestant [a partie 
latérale gauche de la langue, j’aurois 
écarté les mâchcires, et soulevé la 
cormumissure des lèvres , du mêine côté, 
avec cette espèce dé: chevalet dont se 
servoit Caqué dans les: opérations aux 
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(181) Observ. anatom. chir. n.° 75, pag. 7o. 


( 240 ) | 
amygdales (182). Un aide auroit rangé: 
la langue hors de la‘ bouche, et dm 
côté apposé, avec des pincettes plates, 
ayant les mors garnis d’une étoffe: 
légère de laine ; et après avoir ap-- 
pliqué le cautère. à roseau muni de: 
sa canule, aux endroits les plus re-- 
culés , j'aurois fait ensuite une trainée: 
de feu, la De DURE que j'aurois; 
pu, par-tout où j'aurois ANR des: 
traces de la maladie. 

Avec de l’industrie , on réussira. 
toujours à porter des fers ardens dans: 
la bouche, sans offenser les parties, 
saines. Ontirera grand parti sur-tout 
des languettes et lames de carton, si 
on sait les disposer à propos. | 

9.° Parmi les nombreuses observa- 
tions recueillies par Louis, sur les 
sarcômes et autres tumeurs nées dans 
les sinus maxillaires , on n’en trouve 
(182) Mém. de la ci-devant acad. de chir. t. 4, 

pag. 352, 
| que 


Gens. 

que quatre dans lesquelles on ait fait 
usage du cautêre-actuel ; et ce sont 
les seules où, maloré l’état désespéré 
des malades, on soit parvenu à la 
guérison. fe ce zélateur de la saine, 
de la grande chirurgie , s'est-il écrié, 
en parlant des autres : « croira-t-on 
» que de telles maladies eussent ct 
» incurables entre les mains de Paré 
» de Séverin, de Ruisch , qui se ie 
» servi du feu avec le cru grand 
» succès pour la destruction radicale 
:» de semblables tumeurs an un trai- 
» tement moins héroïque n auroit fait 
» qu irriter (185) ». À 

Il est impossible , dans des cas sl 
sujets à varier » Exposés à tant de coin- 
plications, de donner la moindre règle 
sur la manuduction des cautères. On 
s'en fera une meilleure idée » en con 
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(183) Mémoire sur les maladies du sinus maxill. 
dans ceux de la ci-devant acad. RD.) 
pag. 289. 
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sultant, dans le mémoire de Louis, 
les observations d’Acoluthus, de Ga- 
rengeol , de Morand, de Dupont ei 
de David, avec lesquelles les maladies 
de cette nature que l’on rencontrera, 
auront quelques rapports. 

10.° Les anciens se sont tous ac- 
cordés à prescrire la cautérisation de 
la luette, soit pour arrêter le sang 
après sa rescision, quand elle ne péche 
que par relâchement ; soit pour opérer 
cette rescision même, lorsqu'elle est 
indiquée par une affection maligne 
quelconque. Ils ont proposé , dans 
cette vue , les uns une canule fenes- 
trée , dans laquelle ils la faisoient 
entrer, pour pousser conire elle un 
cylindre de fer brûlant : c'étoit la ma- 
chine à laquelle Paré donnoit la pré- 
férence (184); les autres, un cuilleron 
de fer, assez long pour être porté 
jusqu’au fond de la bouche ; c'étoit 
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(184) Liv. 8, chap. 7, pag. 190. 
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pour celle-ci que Séerin C6) 
Sculret (186), et Fabrice de Hilden 
(87) s'étoient décidés ; mais il n'arrive 
jamais d’hémorragie après l'ampu- 
tation de cette partie, comme le savent 
tous ceux qui ont eu occasion de la 
pratiquer ; et quand elle est carcino- 
mateuse, il est bien plus simple de la 
retrancher avec des ciseaux , sauf à 
en toucher ensuite, s'il le faut, le 
tronçon avec une longue tige de fer 
rouge, ou, comme je l’ai vu faire une 
fois , avec l'extrémité embrasce de ces 
longues pincettes que l’on appelle fer 
à toupet. 

On sent combien dans ce Cas, ainsi 
que dans tous ceux où il s'agit de 
cautériser À l’arrière-bouche » il faut 
être attentif à prémunir les parties 
intérieures de cette cavité contre 
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(165) Exopy. part. 1 , cap. 61- 


(166) Tab. 9, 6g. 7 et tab. 33. 


(187) Centur. 2, pag. 98,, obs. 22. 
Nes 
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l'impression du feu. On y réussira 
facilement , 1.° en se servant d’un 
slossocatoche , ou à son défaut, du 
Séblan oris , en forme de spatule, 
lequel abaissera en même temps la 
langue , et lui fournira un plancher 
impénétrable à la chaleur. ; 2.9 en. 
cousant à un fil de fer recourbé en 
différens sens, une lame de carton, 
coupée en ovale, et légèrement cam- 
brée, que l’on placera contre la voûte 
du palais où un aide l’assujétira ; 3.0 
en disposant une autre lame de carton 
entre la joue et les dents, de chaque 
côté des mâchoires, de l’écartement 
desquelles on s'assurera par le moyen 
d’un bâillon. Mais cet arrangement 
n’est rigoureusement nécessaire que , 
lorsqu'on a à brûler fortement , à 
plusieurs reprises , et très - profondes 
ment, comme dans certaines tumé- 
factions des amygdales, dernier genre 
d'affection du département cle la bou- 
che, dans lequel il nous reste à parler 
de la cautérisation. 


(245) 

11.9 Brunus est un des plus anciens 
auteurs, s’il n’est pas le premier, qui 
ait parlé de l'utilité de cette opération 
pour empêcher la renaissance des 
amygdales tuméfiées, après leur résec- 
tion, J{ludl autem , ditl, quod secu- 
ret à redditione ipsarum amygdala- 
TU, post earum incisionert, est, ul 
locus cauierisetur ; solert namque 
mulioties redire ; mais ce conseil ne 
fut suivi par personne, parce qu'il ne 
se trouvoit point dans les livres des 
arabes , seuls guides qu'eussent die 
les chirurgiens (168). Il étoit réservé 
à À. Séverin d’en sentir tout le prix, 
et de le mettre en pratique : c’est ce 
quil ft pendant une épidémie qui 
désola le royaume de Naples, depuis 
1520 jusques en 15/41 ,et dont un des 
plus dangereux symptômes étoit un 
gonflement des amygdales , auquel 

Ad 
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(168) Cet italien écrivoit son ouvrage intitulé: 
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succombèrent , étouffés |, beaucoup 
d'enfans et d'adultes. Lorsque la tu- 
meur étoit étroite, il la coupoit ; mais 
quand elle avoit une base large, il y 
appliquoit le feu;et ce moyen que 
Pierre Afflisius , son ami, employoit, 
dans le même temps, dans la Calabre, 
où le fléau s’étoit étendu , sauva la 
vie à une foule de malades (180). 

Cette méthode, si digye de la con- 
flance des praticiens , retomba une 
seconde fois dans l'oubli; et ce n’est 
que vers a me 1 siècle dernier, ste 
l’art s'en estressaisi, mais pour l’aban- 
donner bientôt encore , malgré les 
succés dont il lui avoit été redevable. 
fViseman , premier chirurgien de 
Charles IT, rapporte qu’un très-habile 
opérateur de Londres, nommé Æme 
MolT, Y'avoit mise en usage dans plu- 
sieurs Cas, et toujours heureusement ; 
et il avoue qu'il l'aurait lui-même 
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(189) De exopyr. part, 1, cap. 64. 


( 247 ) 
souvent préférée à celle des escaro- 
tiques , dont il connoissoit les incon- 
véniens, sans les obstacles qu'il y ren- 
controit sans cesse, tant du côté des 
malades, que de celui des assistans 
(190). 

Quelques écrivains , tels que Fax- 
Di (gr), et Lieutaud (192) » 
ont, depuis, fait mention de cette 
cautérisation ; mais ils l’ont regardée 
plutôt comme une ressource extrême 
et périlleuse, que comme un secours 
efficace sur lequel on püt compter, 
lorsqu'il est sagement administré. 
Louis seul à su en apprécier les avan- 
tages inestimables ; et je n'ai besoin 
que de son autorité, et de la sanc- 
tion que son opinion a reçue de la 
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(ai 90) Voyez son traité de chirurg. imprimé em 
anglois; édit. de 1734, vol. 11, liv. 4; 
chap. 7, pag. 28. 

(ig1) Comment. in aphor. 797 Boërhaar. 

(192) Synops. univers. praxeos medic. t. 1, 


lib. 2, sect. 2, pag. 419. 
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compagnie savante dontil est l’organe, 
pour les rendre incontestables. Rap- 
prochons les divers passages où il a 
manifesté son sentiment: « Je suis 
» persuadé, ditil dans un endroit , 
» que le cautère-actuel est plus facile, 
» moins douloureux , plus sûr , et 
» quil est sujet. moins d’inconvé- 
» niens que la rescision..…..». Dans un 
autre : « les Chirursiens formés par 
» les préceptes de À, Séverin , por- 
» terolient sur ces glandes le feu 
» actuel, par le moyen d’une canule, 
» avec la plus grande sécurité, au 
» rabais de l'embarras, et des pré- 
» Cautions si nécessaires dans l'usage 
» de toute espèce de corrosif.. ...». 
Dans un troisième : « l'instrument 
» tranchant, les ciseaux, le couière- 
» actuel, les cautères potentiels et 
» la lisature peuvent, dans des cas 
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particuliers, être employés par pré- 
» férence (193) ». 


(193) Mém. sur la rescision des amysd. dans 
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Ces dernières expressions décident 
du sort de la cautérisation dans la 
maladie dont nous nous entretenons 
ici. La voilà mise au simple rang des 
autres procédés curatifs': c'est aux 
praticiens à savoir que son tour doit 
avoir lieu, lorsque les amygdales sont 
dans un état d’ulcération chancreuse ; 
lorsqu'après leur extirpation on voit 
repousser des boutons qui en présagent 
le retour ; lorsqu'elles sont si volumi- 
neuses , que l’amputation en est jugée 
impossible ; ou lorsque, l'ayant tentée, 
on a cté forcé de laisser une souche 
sur laqueile les instrumens tranchans 
n'ont plus de prise; enfin, lorsqu'une 
hémorragie succédant À cette opé- 3 
ration , menace les jours du malade, 
et résiste aux styptiques connus. 

Dans la plupart de ces suppositions, 
le cautère à roseau est celui qu’il fant 
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ceux de la ci-dev. acad, t. 5, pag. 432, 
44o et 460. 
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choisir ; et comine sa sphère d'activité 
est très-étendue , et que, malgré la 
garniture , tant de fer que de carton, 
il pourroit répandre dans la bouche 
une chaleur capable de troubler Fope- 
ration, on se servira de sa canule, 
que l’on tiendra, d'une main, sur le 
lieu où l’escarre doit se faire ; tandis 
que , de l’autre, on ie dirigera dans 
sa cavité, ayant soin de ne pas le 
pousser trop lom, et de ne pas le 
laisser trop long-temps en place, à 
cause de la fumée âcre que le patient 
a besoin de rejeter. Quand il ne faudra 
que larder de pointes de feu une amyg- 
dale excessivement tuméfée, on pren- 
dra une tige d’acier pointue par un 
bout ; et on pourra la faire parvenir 
nue jusqu'à la tumeur dans laquelle 
on l’enfoncera deux ou trois fois, 
pour la faire rougir encore, et l’en- 
foncer de nouveau. 
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D. du à 
. Cautérisation à la poitrine. 


1.9 ON sait combien les anciens 
étolent portés à cautériser dans la 
phthisie pulmonaire (194). Hippocrate 
brüloit sous le menton , à chaque 
mainmelle, et aux angles des omo- 
plates (195). Cefse parle d’une sixième 
brülure à la partie la plus inférieure 
de la gorge (106). A/bucasis en faisoit 
de nombreuses , qu’il plaçoit de pré- 
férence sur le sternum, et le long des 
clavicules (197). Aèrius altoit jusqu’à 
quinze, dont il investissoit la poitrine 
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(1294) J'en ai déjà parlé au & de la cautéri- 
sation syncipitale. 
(195) De intern. affect. de morb. lib. 6, cap. 
2,34 et passim. 
06) Lib.:3, cap. 22: 
(197) Lib. 6 , cap. 57. 
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dr 
dans tous les sens Cette’ méde- 
+: re. 7: | 
&ine ennx fut jadis celle des peuples 
les plus éclairés; et quand on réfléchit 
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aux ravages que fait chaque jour parmi 
nous la pulmonie, on ne peut s’em- 
A °A 
pêcher de regretter qne dans ce siècle 
pyrophobe, comme Séverin appeloit. 
déjà le sien, on ne trouve ni artistes 
qui osent l'exercer, ni malades qui 
veulent s’y soumettre. Du temps de 
Jérôme Cardan , qui la regardoit 
comime la plus sûre de toutes, quel- 
ques italiens ne craïgnirent sus de 
la PrAMGMES » malgré le préjugé qui 
a -leur interdisoit : zs modus inter 
la . | terdisoit s) L 
caeteros tiutissimus est, adeù ut eliarn 
medici nostri temporis ausuri Siné 
illum tentare (199). Mais cette lecon 
fut bientôt oubliée, et plüt au ciel 
que celle qne nous a renouvelée Pou- 
teau (200), ne le füt pas à son tour! 
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{rgo) Comment, in aph. Hippocr. 61 , sect. 7. 


{200) OEuvres posth, t, 2. 
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car il est douloureux de se voir sang 
cesse le témoin inutile de la mort 
d'une foule d’adolescens que le feu y 
arracheroit peut-être, si on savoit bien 
leur persuader qu’il n’y a plus d’espoir 
pour eux qu'en Jui. Mais cette cauté- 
risation devant être confée au r#0xa , 
c'est-à-dire, à la combustion des subs- 
tances lanusineuses, dont Prosper 
Alpin au Caire (201), et Xaempfer 
dans l’Inde (202), ont vu, dans ce 
cas, les effets les plus surprenans. Je 
né puis m'y arrêter, et je renvois à 
ce qu'en ont dit ces écrivains, et sur- 
tout aux œuvres de Pozuteau, à qui 
on doit sur ce point, les idées les plus 
hardies , et les préceptes les plus lu- 
mineux. 

2.9 Je passe également sous silence 
l'usage antique de faire l’empyème 


(201) De medic. æeypt. Hib.3, cap. 12, pag. 07. 
(202) Amænitat. exotic. pag. 596 et 6ox. 


( 254 ) 
avec un couteau brûlant, à l'imitation 
d'Euryphon , contemporain d'Hippo- 
crate (203), et comme l'a prescrit, 
long-temps après , le grec Zéoniie 
(204). Une telle opération doit être à 
jamais bannie de la chirurgie. 

3.0 Mais faut-il aussi renoncer à 
cautériser les côtes, lorsqu'elles sont 
cariées ? c’étoit l’avis de Cefse , qui 

/ L4 e . [ 
préféroit en enlever toute la poruon 

, e e É . 7e 
altérée : s2 costa cariosa est, inutilis 
ustio , sed excidendi necessitas (204). 


(203) L’aphorisme suivant prouve qu’alors on 
ouvroit la poitrine indistinctement avec 
le cantère-actuel , ou avec l’instrument 
tranchant : guicumque suppurati urun- 
tur aut secantur, SÉ pus purum ef- 
fluxerit et album, evadunt, etc. aph. 
sect. 7. 

{204) Paul d’Egine dit (lib. 6, cap. 44) : ad, 
ut tradit Leonides , ferro mucronato 
candenti per medium spatlium adacto, 
O1 + ec. 

(205) Lib. 8, cap. 2. 


( 255 ) 
Ïl faut distinguer entre une carie qui 
a déjà rongé une grande partie de la 
substance de la côte, et celle qui n’ai- 
fecte encore que sa surface. Dans le 
premier cas, il n'y a de ressource, 
sans doute, que dans l’excision qui, 
toute difficile qu’elle paroisse , a été 
pratiquée par Séverin (206) et par plu- 
sieurs autres opérateurs; au lieu que, 
dans le second, on a tout à espérer 
de la cautérisation. J'en ai éprouvé 
les bons effets, il y a cinq ans, sur 
un cavalier qui, ayant été serré entre 
son cheval et le montant d’une porte 
étroite, par laquelle ils passoient tous 
deux à la fois, fut attaqué, après de 
longues douleurs de côté, d’une tu- 
meur congestive de laquelle il ne sortit, 
par l’incision, que des floccons blancs 
de lymphe concrète. La plaie resta 
fistuleuse, et la cinquième et sixième 
côte , à droite, se trouvérent cariées, 


206) Exopyr. cap. 67, pag. 278. 
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mais assezsuperficiellement; jamplifiai 
le trajet de la fistule, et avec un man- 
drin d'acier et la canule d’un trois- 
quart, je brülai le plus exactement 
que je pus; ce qui procura, à la longue, 
une guérison qu'un chiruraien-major 
d'hôpital avoit certifiée impossible. 
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Cautérisation au bas-ventre. 


1.0 Les mêmes raisons qui firent 
préférer aux premiers grecs l’usage du 
cautère-actuel pour l'opération de 
l’'empyème , les décidèrent aussi à 
s’en servir dans l’ouverture des abcès 
du foie, et ils n’y procédèrent point 
autrement , si l'on en juge par cet 
aphorisme : gzorum hepar suppuratum 
aduritur , Si pus purum fluxerit et 
album , evadunt ; sin verd qualis 


amurcæ , pereuni bon La plupart 
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FE Aph. 42, sect. 7. 
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des glossateurs ont prétendu que cette 
adustion se faisoit avec des fuseaux 
de buis, trempés dans l’huile bouil- 
lante ; mais ils se sont trompés. Elle 
avoit bien sûrement lieu avec un fer 
chaud et aigu ; et ce n’étoit que dans 
les cas où l’on cherchoiïit à résoudre 
un squirre au foie, que l’on brüloit 
la peau avec l'huile, ou avec des cham- 
pignons embrasés : guum maximum 
jecur evaserit, sic ut promineat mul- 
tm , nec medicamenta profuerint , 
exœurere oportet ipsum bureis Jusis 
oleo ferventi intinctis, vel fungis ; at 
cm educatur pus , caudenti ferro 
exurere oportet (208). Autant l’une 
de ces cautérisations , pour laquelle le 
coton conviendroit beaucoup , me 
semble recommandable, autant l’antre 
est à rejeter. Dejä Galien la tenoit 
pour suspecte : 202 Lulu auXi- 
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(2c8) De intern. morb. p. 16. 
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Zinum (200) ; et Albucasis Va regardoit 
comme très-dangereuse : szper omnes 
periculosissima est haec chiruraia 
(210) : avis que le grand cautérisateur 
de Naples n’a pu se dispenser de ré- 
péter, quoiqu'il vit dans le feu le 
spécifique de tous les maux (211). 
C'étoit assez la coutume des chi- 
rurgiens d'autrefois d'ouvrir les grands 
abcès avec le cautère-actuel ; et l’on 
remarque qu'is ne commencèrent à 
la perdre que vers la fin du quinzième 
siècle , où l’alchymic fit la découverte 


| 
de la plupart des escarrotiqnes dont | 
ASUONS DRE UTES DIT IORES auiourd'huï. Le 
feu les rendoïg plus entreprenans , 
parce qu’il empêche le sang de couler, 
et que c’étoit l'accident qu'ils redou- 
toient le plus dans leurs opérations. 
On frémit quand on se représente 


(209) Comment. in suprà dict. aphor. 
(210) Lib. 1 ; cap. 30. 
(211) De exopyr. cap. 42, pag. |244. 
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S/otanus et Griffon pénétrant par les 
_ lombes, avec un long cautère, jusques 
dans le foyer d’un dépôt situé sur le 
muscle psoas (212). Mais quand on se 
rappelle que tonus deux parvinrent de 
cette manière à une heureuse guérison, 
et que ces dépôts sont presque toujours 
incurables pour nous, on est tenté de 
pardonner à ces opérateurs leur té- 
mérité , et on regrette que la nouvelle 
chirurgie ne sache pas déposer de 
tenips en temps l'instrumenttranchant, 
où renoncer aux timides essais des 
caustiques > pour s'arinér de ces traits 
de feu avec lesqueis r’änciénne cpéra 
tant de prodiges. 

2.9 La débilité d’estomac, les dou- 
leurs flatueuses du bas-ventre , cer- 
taines diarrhées chroniques, quelques 
affections de la vessie et de la matrice, 
dépendantes de l’atonie ou de l'engor- 


(212) Vid. Fabr. Hildani, cent. 1, obs. 63 
et 64. 
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sement froid de ces viscères ; les em- 
pätemens des glandes conglobées de 
l'abdomen ; le pius grand nombre enfin 
de ces maladies que la médecine ap- 
pelle inexpugnables, lorsqu'elles n’ont 
cédé ni à ses mixtures , ni à ses opiats, 
se laisseroïent vaincre par l’adustion, 
si l'usage pouvoit s’en établir parmi 
nous (213). 

3. Quant aux hernies , gardons- 
nous de les attaquer jamais avec le 
feu , et tADRTIRRE -nous-en AUX raisons 


peremptoires qu ’en a données /a Bis: 


sière (214), et à la proscription dont 
la ci-cevant académie de chirurgie a 
frappé les e scarrotiques en général , 


dans cette CELA lie (215). 
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(213) Voy. les œuvres posth. de Pouteau , et 
l’article adustion , dans la nouvelle 
encyclop. médec. t. 1, part. 1. 

(214) Prix de la ci-devant acad. t. 3, pag. 374. 

(219) Mém. de la ci-devant acad. t. 5, pag. 
651 et suiv. 
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ê NRA 
Cautérisation aux parties géni- 
tales. 


1.9 On détruiroit bien plus sûrement 
ces végétations verrucales, ces por: 
reaux , ces fics , etc. qui croissent anx 
parties naturelles des deux sexes, si 
les malades souffroient qu’on y ap- 
pliquât le cautère-actuel. Il n’est, dit 
Fabrice d'Aquapendente , point de 
moyens au-dessus de celui-là (216) ; 
et tous les praticiens en conviendront 
sans peine avec lui. 

2.9 Je ne les trouverai pas écalement 
d'accord sur cetie application dans le 
cancer de la verge. Cependant quelle 
ressource et plus puissante et plus 
assurée , peut-on opposer à cette fu- 
neste maladie ? Tulpius, encore dans 


D 


(216) Oper. chir. cap. 70. 
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l'admiration des effets inespérés dont 
il l'avoit vu suivie, s’est écrié : disce 
Zdcircd , quisquis es , nOn sernper 
blanda , verim interdim crudeli me- 
dicina aegris Suppetias ferre (217). 
C'est ce qu’aurcient pu dire aussi 
Jacques Perusin, après avoir amputé 
au secrétaire d’un cardinal plus de la 
moitié du membre viril (218), et 4. 
Séverin , chaque fois qu'il l’extirpa, 
dans son hôpital des incurables, à 
des malheureux chez lesquels l’infec- 
tion s’étendoit jusqu'au pubis (219) ; 
car l’un et l’autre eurent recours au 
feu, et crurent lui devoir.leurs succès. 
Cependant Fabrice de Hilden blâme 
l’usage des cautères-actuels dans cette 
opération , parce que, selon lui, ils 
obstruent le canal urinaire, et qu'ils 
excitent une inflammation qui gagne 


eu 


(217) Observ. medic. lib. 4, cap. 33. 
(218) Vid. obs. Schenkii, lib. 4. 
(219) De exopyr. cap. 90 ,; pag. 285, 
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facilement la vessie: 4m quod mea- 
Lun urinarium obstruant : tm etiant 
vesicae et Circumjacentiun partiur 
inflammationem facilè excitet (220). 

Il est un #e2z0 termine entre ces 
auteurs dissidens, et le voici: lorsqu'il 
n'y a que le gland d'affecté, et que 
l’amputation peut avoir lieu dans la 
partie saine , le feu est inutile ; mais 
on ne sauroit guères s'en passer, lors- 
que toute la longueur de la verge est 
absorbée dans la tumeur; et alors une 
irritation passagère de la vessie est 
d'une foible considération, par rap- 
port aux dangers que courroit le ina- 
Jade , si on ne cautérisoit pas. Quant 
à l’oblitération de l’urêtre, c’est un 
évènement aisé à prévenir. 

En 1787, Maréchal , célèbre chi- 
ruroien de Strasbourg , fit l'opération 
à un vieillard octogénaire , lequel étoit 
dans le premier des cas susdits ; il ne 


mme Den 


(220) Cent. 3, obs. 66. 
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brûla point, et le malade guérit très- 


bien. Je la fis dans le mème-temps à 


un homme jeune encore, dont la verge 
toute entière étoit dégénérée en une 
masse carcinomateuse énorme ; je ne 
brûlai pas non plus, mais le cinquième 
jour , il étoit déjà survenu un cham- 
pignon gros comme un œuf de dinde, 

avec un suintement ichoreux ; ce qui 
eut infailliblement renouvelé le mal, 


si je ne me fusse pressé de recourir 


aux fers ardens. J’abattis de cette 
excroissance si hâtive tout ce que je 
pus ; je substituai à la sonde flexible 
que j'avois établie dans la vessie, 
après la première operation, une al- 
salie d'argent, et je cautérisai autour 
plusieurs fois de suite avec un cautère 
à plaque, bien rouge ; la v: sssie ne fut 
que foiblement affectée ; toute lin- 
flammation se porta sur les testicules 
et le scrotum ; où cependant elle n'eut 
aucune suite. L'escarre se détacha le 
douzième jour, et le vingt-huitième , 

la 
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la. cicatrice fut PARÉALemQnE conso- 
lidée. - | 

Scultet ayant été chi d'amputer 
une verge sphacelée, dit qu'il fit la 
section, près du vif, et qu'il brûla 
ensuite jusqu à ce que le malade sentît 
la chaleur: 7/2 confinio vivi scalpello 
abscidi, deinferramentis icnitis LOLI9, 
donecr paliens vim ignis perciperet 
(221). Ce n'étoit pas le cas de cau- 
tériser , car il paroît que la verge étoit. 
restée saine dans une assez grande 
étendue » et l'hémorragie eut pu faci- 
lement être arrêtée sans le secours du 
feu. Doëbelius ; de Leyde, ayant eu 
à faire la même opération pour un 
cancer , n'employa que le fer tran- 
chant , et il reussit très-heureusement 
(222) ; mais si [a gangrène, dans le 
cas de Scultet , et si le cancer, dans 


ce annee 
(212 Part. 2,.0obs. 65. 
(222) Relatio de cole à cancro infecto, etc, 


lips. ico fig. 
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eelni de Doébelius , fussent allés jus- 
qu'à la racine de la verge, alors il 
cût été indispensable que ces prati- 
ciens recourussent au feu, afin de 
fixer l’une , et de consumer les restes 
de l’autre. On peut dire avec 4. Sé- 
 verin que si cette pratique est ef- 
frayante , on ne sauroit en contester 
la nécessité : Laec chiruroia quidem 
est odiosa , ità etiam indubiè neces- 
saria (223). 

3.9 Celle de l’ablation de la matrice 
avec les couteaux brülans, est tout- 
à-la-fois révoltante et inutile, quoique 
Jessen de Jessen et Rousset (224) 
aient rapporté des exemples de son 
succès. Mais ne pourroit-on pas , dans 
certaines affections malignes et rebelles 
du vagin et du col de l’terus , faire 
usage du feu , soit pour dessécher, 
soit pour brûler réellement ? Je n'ai 


eee 


D mt ce date =® 
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(223) Lib. 2, part." 2, cap. 90. 
(224) De partu cæsar. sect, 4, cap. 5. 


| 
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pas besoin de dire que, pour le porter 
aussi loin , il faudroit avoir de trés- 
longues canules. | 


SEX 
Cautérisation au fondement. 


1.9 Les végétations fongueuses des 
bords de l'anus, quelque nom qu'on 
leur donne, ne résisteront point au 
feu , lorsqu'on aura éprouvé l’impuis- 
sance des autres moyens. Dionis 
l'avoit vu appliquer par les chiruroiens 
de Rome à plüsieurs malheureux qui, 
dit cet auteur, parce qu'ils avoient 
contracté leur maladie dans un com- 
merce infame, n’excitoient la pitié de 
personne (225). : 

2.9 C’est encore un problême, parmi 
les scholiastes.,- de-savoir si ippo- 


(225) Cours dopér. 4 demonstr. 
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crate caütérisoit effectivement les hé- 
morrhoïdes, ou s’il se contentoit de 
les ilêtrir par l'approche des fers em- 
brasés. Foësius et Cornarius (226) ont 
décidé qu'il les brüloit réellement ; 
Rodericus à Castro ,; au contraire 
(227), et. Fabrice d’Aguapendente 
(228) ont soutenu qu'il ne faisoit que 
les dessécher par le cautère objectif; 
‘maïs quand on remonte à la source, 
et que l’on consulte l'original même, 
on trouve que les deux méthodes 
ont été recommandées également par 
le vieillard de Cos ; la première, pour 
les hémorrhoïdes externes , et la se- 
conde , pour celles qui ne se mani- 
festent pas au-dehors. Il congeille , 
pour guérir celles-ci, d'introduire dans 
le rectum une canule de la grosseur 
d’un médiocre roseau , et d'insinuer 


Ge. metier eme à 


Ge 
(226) Vid. eorum interpret. in lib. de bæmorrh. 


(227) Do morb. mulier. lib. 2, cap. 27. 


228) De operat. chir. cap. 94. 
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dans sa cavité un cautère ardent que 
l'on en retirera de temps en temps, 
afin que le malade puisse en endurer 
la chaleur, que l'intestin ne s’ulcère 
pas, et que les boutons hémorrhoïdaux 
s’affaissent et se dessèchent: cazferinm 
parare oportet in modum arundinis 
vallätoriae (phragmiien vocant) et 
Zn ipsum ferramentiim probè COn9T. LENS 
accommodare ; deinde LMINISSE LI 
sedemn fs stula , caudens ferramentum 
LL er dimitiere, crebrèque éximére , 
quad mag}s calorer. sr >» neque 
ulcus ex calore contrahat, et ve- 
nulae exsiccatae contrbescant (229). 

On n’a rien dit de plus » depuis 
Hippocrate , sur ce genre de traite- 
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(229) Croiroit-on qu'un auteur eût pu se trom- 
per sur le sens de ces mots au point 
de les traduire par ceux-ci: //ippocrate 
ordonne de porter dans l'intestin des 
cautères à queue d’aronde..…. Voy. le. 

journal de médec. t. 15, pag. 266. 
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ment trop négligé aujourd’hui , non- 
seulement dans les hémorrhoïes in- 
ternes pour lesquelles 4. Séverin (5230) 
et Seu/iet (231) se sont inutilement 
efforcés de le rétabiir ; mais encore 
dans les ulcérations , dans les carci- 
nômes du rectum, maladies mille fois 
plus terribles, et dont la chirurgie 
actuelle ne guérit presque jamais. 

Il est mort dernièrement à Ja Ferté- 
Milon un officier des carabiniers $ 
homme superbe et excessivement fort.,: 
d'un bourrelet squirreux et ulcéreux, 
situé à quelque distance du sphincter , 
et oblitérant presqu’entièrement, dans 
l'étendue de trois travers de doist, le 
tube ‘itestinal. Un gendarme a suc- 
cambé, il y a cinq ou six ans, à la 
même maladie. Un sous-officier du 


bataillon des chasseurs corses vient 


SE De 


(230) Lib. 2, part. 1, cap. 07. 
(251) Part. 1, tab. 44. 
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d'en périr à Tournon, etc. (232). Hé! 
pourquoi n’opposeroit-on pas le feu à 
cet affreux accident, puisqu'aucun 
autre remède n'apuencore le dorapter? 
On pourroit, ce me semble ; pousser 
ure canule de fer jusqu'au retrécis- 
sement de l'intestin, et franchir ce 
détroit avec un long cautère qui ser- 
. viroit en même temps à exciter une 
fonte suppuratoire dans les tuniques 
endurcies. Les instrumens des figures 
2 et 7 conviendroient beaucoup dans 
ce cas, ainsi que dans tous ceux où 


nt mn ne pr, 


me 


(232) J'ai été consulté pour cés trois malades , 
dont je me propose de donner un jour 
les observations. Ce cas pathologique 
est moins rare qu’on ne pense, et 
mérite toute l'attention des gens de 
Part. Sherwin, chirurgien à Enfield, 
et Leffsom k en ont publié chacun ùn 
exemple, dont je ferai usage. Je prierai 
dans la suite les praticiens qui en con- 
noissent, de vouloir bien me les com- 


mini quer. 
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l'on ne se proposeroit que d’échauffer 
l'intestin, sans le brûler. Mais je re- 
viens aux hémorrhoïdes. 

Il'ést certain qu'Æippocrate brüloit 
celles qui étoient externes. J'ai déjà dit 
qu'il avoit pour cette ustion sept ou 
_ huit cautères dont la tige semblable à 
un gros stylet, étoit recourbée, et 
surmontée d’une platine de la largeur 
d'un de nos deniers. Il purgeoit le 
malade, et l'ayant fait coucher sur le 
dos , le bassin relevé, il attiroit au- 
dehors les boutons, le plus qu’il pou- 
voit ; ensuite il les cautérisoit jusqu’à 
ee qu'ils eussent disparu : ferramenta 
seplem octove parari jubeo quae ma- 
gritudine palmam , et crassum spe- 
ciilum crassitudine aeguent ; extremé 
parte recurv& , et in stmmo oboli parvi 
Jormain lata. Post exhibitum pridiè 
medicamentum. pureans , homo su- 
pinus reclinatur, pulinoque lumbis 
SUpposito, sedes divitis quèm maxi 
mm foras educitur, tm candentibus 


… (es? 
Jferramentis uruntur , quoad resiccen- 
ur, ila ut ne continpant (233). 

Si l’on pouvoit encore former quel- 
ques doutes sur 'la réalité‘ de cette 
Cantérisation , les paroles suivantes 
suffiroient pour les dissiper. IF faut, 
dit Æppocrate , faire tenir pair des. 
aides les mains et la tête du patient, 
afin qu'il ne fasse aucun mouvement, 
et'qu'il crie davantage perdant l'opé- 
ration ; car par-là le fondement se 
présentera bien plus au- dehors: 1er 
urendum autem à guibusdam caput 
el manus delineantur, ne moveatur ,. 
sed clamet qui inuritur ; hoc eñnim 
Pacio anus magis prominet (234). 


me et] 


(233) Hippocrate > avant d’exposer cette ma- 
nière, a dit: aus venarum sanguine 
in uno fundenftiwm curationis mous. 

—Preuve--quelle- différoit de -ka- précé-- 
dente , et que dans. Pine il échauffoit 
simplement , tandis que dans Pautre, xl. 

 brüloit véritablement. Au reste, VOyeZ: 
son livre de Aemorrhoïdib.…. 

(234) Ibid. l 
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Ïl y a en effet de quoi crier pen- 
dant cette cautérisation, car elle est 
des plus douloureuses , et ce n’est pas 
sans raison que Jonsion et Ralfincius 
ont dit qu’il étoit facile de la pres- 
crire, mais que pour l’exécuter, c'étoit 
autre chose : dictif facilis, ast factu 
difficillima (235); cependant elle à 
été pratiquée par plusieurs opérateurs 
dignes de foi. {Zeohuy et Wennekool 
Y ont eu recours , de la connoïissance 
de Lamzwerde, pour emporter à un 
paysan de S/or, âgé de 70 ans, un 
paquet hémorrhoïdal considérable 
(236). Dekker l'a vu souvent employer 
en lollande (235) ;et je suis sûr que 
Lobstein s’en est servi, en 1784, pour 
guérir AZeckef, de Maÿence, à qui je 
n'avois même osé laissé entrevoir la 


* HR: Cap. 


(235) Ti 
(236) vi ae a?! ve) in armament. ‘Sculteti, 


obs. 04. 


(237) Exercit. pract. pag. 228. 


 : Cr 
possibilité de la cure que lui procura 
_ce grand chirurgien. 

Animé par ce dernier exemple, je 
me décidai, l’an dernier , à brüler à 
un jeune homme de Béthune de pros 
boutons hémorrhoïdaux, dont javois 
déjà fait nné fois la résection, et dont 
il vouioit, à quelque prix que ce fût, 
être délivré, parce que ces boutons 
étant sous Ja puissance du sphyncter, 
ils le faisoient souffrir sans cesse, 
soit qu'ils fussent rentrés, soit il 5 
fnssent sortis. J'en vins à bout, mais 
je ne sais si je pourrois recommencer 
une pareille opéralion , tant les dou- 
leurs furent aiguës, les cris PÊTEERS, 
et les suites orageuses. | 

Je ne la recommanderai pourtant 
pas moins, lorsqu'on aura excisé in- 
fructueusement ces PAT moitié 
hémorrhoïdaux, moitié fongueux, qui 

obsiruent le rectum, qui le renversent 
.douloureusement, et à travers s lesquels 
les excrémens sont obligés de passer 
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comme par une filière; mais je préviens 
que le malade HER chèrement la 
sucrison que ce moyen peut seul lui 
procurer. : 

L'hémorragie qui résulte de l’exci- 
sion des hémorrhoïdes prfondes, est 
quelquefois difficile à réprimér, et 
peut causer au chirurgien qui la croï- 
roit arrêtée , parce que le sang ne 
paroîtroit plus au-dehors , une sécurité 
bien dangereuse. Jean d'Autriche , 
fils de Charlésquint, en mourut au 
bout de quatre heures ; et ce n’est pas 
la Seule victime que je pourrois en 
citer ; aussi nos prédécesseurs pres- 
soient-ils de recourir aux boutons de 
feu , ou immédiatement see l’'opé- 
ration, ou dès qu'ils n’espéroient plus 
rien des topiques qu’ils avoient d’a- 
bord employés: C'eitoit encore leur 
anchora sacra dans le flux hémor- 


rhoïdal , lorsqu'ils n'avoient pu le 


modérer autrement, et on lit dans Seve-" 


(277) 
ri (238) et dans Seulret (239) deux 
observations très-détaillées , où des 
malades épuisés de sang durent leur 
salut à l'efficacité de ce secours. 
L'art est trop riche RARE enr 
moyens de toutes espèces d arrêter 
ces hémorragies , pour avoir besoin 
de la ressource du cautère - actuel. 
Cependant Peter qui les connoissoit 
tous, qui en avoit imaginé lui-même 
plusieurs , s’est vu une fois ob'igé de 
faire chauffer à la hâte l’olive d’une 
pelle à feu , et de l'appliquer bien 
vite à un malade chez lequel il n’avoit 
pu étanchér le sans. La simple ap- 
proche d’un fer rouge, d’un Cautère 
à platine peut, dans ce cas, être très- 
utile. Fippocrate l'a encore conseillée : 
sin mins ustio adhibenda, cum cau- 
Hione ut ne ferro atlingantur, sed 
propè adinotis RURE desiccentur 


nee do ee 
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(238) Lib. 2, part. r, cap. 97. 
(259) Tabul. 44, explic. fig. 3. 
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tubercula (240); et l’on a déjà vu 
l'usage qu’en faisoit Ruland sur lui- 
même , lorsque ses hémorrhoïdes 
fluoient trop abondamment. 

Fallope raconte que la gangrène 
étant survenue à l’anus et aux parties 
voisines, chez un jeune homme dont 
on avoit irrité les hémorrhoïdes par 
des topiques àcres, on enleva plus de 
six livres de chairs pourries, et qu'on 
appliqua soixante-quinze fois le cau- 
tère-actucl (241). Il pourroit y avoir 
de l’exagération dans ce récit ; mais 
il n’en esi pas moins vrai que le feu 
est le souverain remède dans la mor- 
tification des parties qui, comme celles 
qui avoisinent le fondement, abon- 
dent en graisse et en tissus adipeux. 
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Cautérisation de la colonne 
vertébrale. 


1.9 JE re rapporterai ici ni les cas 
multipliés , ni les intentions souvent 
chimériques dans lesquels la chirurgie 
cautérisa anciennement le long de 
l'épine ; mais je n’omêttrai pas de dire 
que de tout temps elle connut le mal 
vertébral , et que de tout temps 
aussi elle regarda le feu comme le 
spécifique de ce genre d'affection (242); 
il est recommandé dans plusieurs 
consultations d’Æ/erandre Benoît , 
pour la gibbosité accidenteile, pour 
la paralysie des extrémités inférieures, 
pour la claudications , etc. (243); et 
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(242) Voy. Gui de Chauliac, tract. 7, doct. 

1, cap. 3. Vid. etiam Zudov. Mercat, 
lib. de morb. inter. curat. cap. 14. : 

(243) Consil. medice. lib. 26 , cap. 11 et lib. 


29 ; CAP. 19. 
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c’étoit dans ces accidens sur-tout que 
l’on appliquoit ce cercle ou cette croix 
de fer portant quatre ou cinq cau- 
tères qui opéroient en même temps le 
même nombre de brûülnres 244). 

On s’en tient à: présent aux cylin- 
dies de coton ,-qui, suffisent ordinai- 
rement. Je m'en suis, plusieurs fois , 
servidâvec succès. et j'ai vu dernie- 
remenñt , Desault , ce chirurgien si 
justement. célèbre , suérir ainsi, à 
l'hôtel-dieu de Paris , deux adolescens 
qui,-depuis quelques années, étoient. 
entièrement.privés de l'usage, de leurs 
jambes. Il faut néanmoins convenir 


ES Gsm 


Le net 


cena enss À 


@49 Gui de Chauliac ; ‘loc. citat.:5:...l 7m 
céxendicis vertebris adustio sanat ÿ. 
qgitae Si prosiliit , atramento- cérculus 
desisnandus est quatuor digitorum 
amplitudine , tum ferramento in ramos. 
guaËuor \diviso quorum quiliber ramitis 
olivae modo. in rotundum desinat, u£ 
totidem adustionibus inuratur. Alex. 
Benedict. loco supr.… 
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que si l’on jugeoïit nécessaire la longue 
suppuration sur laquelle Percival Post 
compte le plus dans ces circonstances, 
l'application du cautère-actuel seroit 
préférable à l’adustion superficielle du 
coton. 


$ | ; X Es 
Cautérisation aux extrémités... 


1.9 [x fut un temps où l'application 
des fers chauds à la plante des pieds 
passa pour un secours infaillible, tant 
dans les maladies arthritiques,que dans 
les affections saporeuses. Les vers sui- 
vans de Q. S. Samrmonicus prouvent 
la confiance que son siècle yÿ avoit 
dans la Podagre : 


AE cèm prima mali sese ostentabit OrigO . 


Fervida non timidis, tolera cautèria plantis. 


Mistichelli Va beaucoup vantée 
dans l’apoplexie ; Lancisi dans las- 
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phixie , etc.'; mais les effets n’ont ja- 


mais répondu aux espérances qu'on 


en avoit conçues ; on à même vu des 
asphixiés se ranimer au fond de la 
bière où , après cette épreuve, à la- 
quelle ils avoient résisté, on avoit cru 
pouvoir les enfermer ; et pour détrom- 
per d’une sécurité si funeste, la ci- 
devant ‘académie des sciences de Paris 
a publié des faits desquels il résulte 
que des malades jouissant encore de 
la vie, et des mouvemens volontaires 
ont pu être brûlés, en diverses parties 
du corps, sans donner le moindre 
signe de sensibilité (245). 


(245) Voy. la thèse de Winslow : az mortis 
| incertae signa mënis incerta à chirur- 
gicis quam ab aliis experimentis ê 

Voyez sur-tout l’ouvrage de Louis ;, 

sur la certitude des signes de la mort; 
ouvrage bien différent de celui de Bru- 

hier , dont il est la réfutation , et dans 
lequel on trouve à la fois les lumières 


de l'esprit, et les consolations du cœur: 
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Cette brüluren est pourtant pas tou- 
jours à jRes ; il seroit possible que, 
dans des accidens pressans d'unegoutte 
remontée, elle opérât une révulsion 
plus soudaine que les sinapismes ; et 
si le froid des pieds a tant d'influence 
sur le département du bas-ventre < 
comme, le prouve l'observation. si con- 
nue de Savsanarola (246) ; pourquoi, 
dans, certains cas, une chaleur vive 
ei prompten'ypr oduiroit-elle pas aussi 
des révolutions salutaires ? Belloni 
assure avoir vu, dans l'Inde orientale, 
guérir le trousse-galant, en brülant 
avec une vérge de fer rouge la partie 
calleuse et latérale des talons. Un tel 
phénomène peut fournir de grandes 
inductions dans la pratique la mé- 
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(246) Vid.Brassav. cap. 9; tract. de purg. On 
sait qué ce médecin guérit Ferrare d’une 
constipation dangereuse, en le faisant 
marcher , le matin, à son lever, pieds 


nuds, sur un pavé de marbre. 
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decine. Au surplus, s’il falloit cauté- 
riser la plante des pieds, ce seroit du 
cautcre octogone que l’on feroit usage ; 
si l’on n’aimoit mieux se servir du 
mozxa, quoique‘ plus embarrassant à 
appliquer. | 


2.0 Il est peu de praticiens qui 


n'aient ‘eu à traiter des ulcères fistu- 
leux aux pieds avec carie des os du 
tarse ou du métätarse. Boguis’,.chi- 
rurgien à Bastia en Corse, vient de 
publier à ce sujet une observation 
d'autant plus intéressante, qu’elle con- 
tient des réflexions très-judicieuses sur 
la localité fréquente de ces maladies, 


dont on est si porté à chercher la 


cause dans une diathèse scrophuleuse * 


du sang (247). Il a appliqué le feu 
avec succès ; et est parvenu à unc 
exfoliation complète des os altérés. 
Il faut, dans ce cas, savoir placer 
à propos les incisions , toujours moins 
d 


RE 


(247) Journal de médec. t. 60, pag. 551. 


| 
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douloureuses que les dilatations for- 
cées, et éviter les tendons , les nerfs 
et les vaisseaux ; ce qui n’est pas aussi 
facile que le disent les auteurs. Lors- 
que la carie a fait de trop grands 
progrés ‘dans les os du pied et de la 
main, il vaut mieux attendre , ou 
procurer leur séparation, que de les 
cautériser. Mozré vouloit qu'au lieu 
de se donner tant de peines pour _pré- 
server de l’action du feu les parois de 
l’ulcère , on les cautérisât elles-mêmes: 
«-par-là, dit-il, les applications sub- 
» séquentes du cautère feront moins 
» souffrir le malade, et on sera sûr, 
» du moins, que l'ouverture fistuleuse 
* ne se rétrécira pas si tôt (248) ». 
Ce seroit en effet le parti le plus court 
et le plus sûr, car rien n’est plus dif: 
ficile à dilater que ces sortes d’ulcères; 


248) Voyez son mémoire sur la carié, dans 
los essais de la société d'Edimbourg , 


vol. 5, pag 470. 


ss 
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et l’on sait que les incisions n'y sont 
. Ê e « L 
pas toujours praticables , à cause des 


‘ tendons au milieu desquels ils sont la 


plupart du temps situés. Ceux qui ne 
voudront ou ne pourront pas suivre 
un tel conseil se trouveront bien des 
lames de carton , ou de la canule 
d'acier, si la carie est très-profonde , 
et le sinus qui y conduit, très étroit. 


C'est toujours une espèce de ver-. 


moulure qui attaque les os celluleux 


des pieds et des mains ; ainsi l ne 
faut pas s'attendre à une exfoliation 


squameuse, après les avoir cautérisés ; 
ils ne fournissent que quelques débris 
noirs et pulvérulens, qui s’attachent 


à la charpie, et que l'en fait bien 


d'enlever de bonne heure avec la 
rugine , lorsque la situation de l'os 
malade en permet l’usage. J'ai guéri 
une carie-assez étendue de la partie 
latérale externe du ca/caneum , de 
l’astragal et de la pointe du péroné , 
en râclant plusieurs fois de suite les 
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surfaces affectées ( opération que le 
peu de solidité de -ces os rend très- 
facile), et en y appliquant une seule : 
fois le cautère ; tandis qu’il auroit fallu 
y revenir souvent, si je n'eusse pris 
cette précaution. st 
3.° Pouteau a retiré de grands avan- 
tases de l’adustion du coton dans les 
tumeurs blanches des articulations 
(249), et a rénssi À enhardir plusieurs 
chirurgiens et plusieurs malades à cette 
poupe vraiment secourable. Il est, 
après un certain temps, ‘extrêmement 
difficile de guérir ces tumeurs sans 
l'intervention du feu : zbi inveterave- 
runt, dit Celse ; vix citrà ustionem 
finiuntur (250). J'en ai traité beau- 
coup , et par toutes sortes de voies : 
j ai suivi exactement la méthode de 


Bell; (251) ; j'ai employé jusqu’au 


es mn eme ee me ns en ns 


TS 


(249) OEuvres posth. t. + , troisième mémoire. 
(250) Lib. 4, cap. 22. 
(251) Traité des ulcères, etc. trad. de l’angl. 
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topique ayec lequel un jongleur italien 
dissipa un engorgement froid et pi- 


tuiteux dont étoit affecté, au genou, 


un homme que Fabrice d’Aquapen- 
dente et Cappivaccius avoient déclaré 
incurable (252). Mais il n’y a de réel- 


lement efficace que la cautérisation . 


c’est presque toujours là qu'il faut en 
venir ;et les cures de ce genre seroient 
bien moins rares, siles praticiens et 
les malades savoient prendre plus tôt 
et plus souvent ce parti. 

J'ai déjà exprimé mon opinion rela- 
tivement à la préférence que mérite , 
sur la simple brûlure du coton, dans 
cette circonstance, l'application du 


cautère-actuel transcurrent. Je viens 


de m’afferniirencore dans cette manière 
de voir , par une épreuve dont jai 
rendu témoins le médecin et le chi- 


(252) Le. flammula Jovis mêlé avec le: /epi- 
dium. Voy. les œuvres de Fab. d’Aqua- 
pendente , part. 2, cap. 106 , sub fin. 

L2 + o1 
rurgien 
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ruroten de l’hôtel-dieu de cette ville. 
Un cavalier, âgé de trente-six ans, 
avoit, depuis dix-huit mois , une fausse” 
ankylose au coude gauche, avec gon- 
flerent des extrémités des os qui com- 
posent cette articulation, et empâte- 
ment aréileux de toute F4 peau qui la 
recouvre. Tous les moyens imaginables 
avoient été Ne et sans aucun 
succès. Il m’avoit vu brûler quelques 

cylindres de coton autour du pied 
d'un de ses camarades, pour une tré- 
pidation convulsive dont le retour 
périodique déterminoïit constamment 
un accès d’épilepsie (j’aieu le bonheur 
de le guérir) ; c’est ce qui le porta à 
me démander si le même on ne 
reussiroit pas sur lui. Je n’eus pas de 
peine à lui persuader que les raies de 
feu opéreroient beaucoup mieux, et 
seroient peut-être encore moins dou- 
loureuses. Ainsi, le 22 du mois de 
novembre dernier , les officiers de 
santé et plusieurs femmes de l'hôpital, 


N 
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entourant son lit, je traçai, avec de 
l'encre, huit lignes , chacune de la 
longueur de quatre pouces ; Savoir : 
trois à la partie latérale externe de 
l’article ; trois à l'interne, et deux le 
longs de l'olécrâne ; et sur ces lignes, 
je. passai rapidement le cautère -cul- 
tellaire que j'avois bien fait chauffer, 
et dont l’empreinte fut assez profonde 
pour ne pas exiger une itérative ap- 
piication. L'opération dura tout au 
plus une demi-minute, et chacun fut 
étonné d'entendre le ‘malade assurer. 
qu'elle ne l'avoit fait que très-peu 
souffrir. Lsurvint l'en sorgementqu OC- 
casionne toujours le feu dans les pre- 
mniers jours ; les escarres tombèrent 
successivement , depuis le cinquième 
jusqu'au neuvième ; les plaies suppurè- 
rent médiocrement ; et aujourd’hui 
qu’elles sont cicatrisées, le bras a acquis 
du mouvement, de la force, et est de 
moitié moins volumineux qu'il n’étoit, 

Certes, l'usage du coton n'eut été 
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ni si expéditif, ni suivi d'effets si 
; promptement remarquables. Je dis 
plus : les plaques de fer elles-mêmes 
n'auroient pas produit cet heureux 
chargement, dû en grande partie à 
la faculté restrictive des sillons étroits 
et multipliés. 

4. Je ne doute point que les raies 
de feu n’eussent la même supériorité 
dans les Jaxations produites par le 
relâchement des liens articulaires ; 
genre d'accident pour lequel toute 
Vantiqnité s'est accordée à prescrire 
la cautérisation. A la cuisse , Ces luxa- 
tions sont toujours précédées de dou- 
leurs profondes plus on moins vives ; 
et d'un engorgement muqueux autour 
de Particle ; delà cet apherisme d'Æ77p- 
pocrate : qui USCIMGUE à coxendicurr 
dolore ditturno excidir coxa D VCL 
TUTSUS InCL@it, is mucores SUpeIVE- 
niunt (255). Après de longues souf- 
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(253) Aph. 59, sect. 6. 
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frances, l'extrémité s’atrophie enfin, 
et la claudication devient habituelle, 
à moins qu’on n'ait recours à l’appli- 
cation du feu: is crus tabestit , et 
claudicant , nisi urantur (254). 

Hippocrate , dans ce cas, faisoit 
jusqu’à quatorze escarres, tant À 4 
hanche qu'à la fesse, au plat de la 
cuisse , au-dessus du genou et sur la 
malléole ; et il les opéroit, non avec 
des ferremens brülans, comme on l’a. 
cru , mais avec des champignons (255);; 
d’où je conclus, contre tous les com-. 
mentateurs, qu’elles n’étoient que su- 
perficielles, au lieu de s'étendre, ainsi 
qu'ils le prétendent, jusques dans les: 
chairs , pour mieux consumer le z24co77 
surabondant : zt idquod mucosum estl 


pleniis absumatur et evacuetur. 


D era nt et ete, je 


(254) Aphor. 60 ejusd. sect. 

(255) Urere autem oportef; dit-il, guider 
ossea ,; ferro ; vero et nervosa fungisi 
De int. affect. 
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Celse , quoique désignant formelle- 
ment les cautères métalliques, a néan- 
moins fait entendre que l’on devoit 
simplement ulcérer la peau : u/timum 
est super coxam cutem candentibus 
ferramentis exulcerare (256). Mais 
cet écrivain n'a pas été mieux inter- 
prete que celui de Cos ; et depuis lui, 
on n'a cessé de recommander les brüû- 
lures profondes dont chaque praticier 
a fixé le nombre et déterminé le siège, 
plutôt d’aprés son caprice, que d’après 
des indications prises dans la nature. 

La méthode des arabes étoit la plus 
terrible de toutes, puisque d’un seul 
coup , et avec un seul instrument, ils 
faisoient cinq ou six escarres qui toutes 
pénétroient tou ours très-loin. Rhazès 
la décrit ainsi : accipialur insirumen-. 
tum ad modurn ferrei cochlearii , et 
sit diametrum ejus sicut medietas 
palni ; et fiant in circuitu ejus quinque 
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eminentiae ad formam ossium dar Ly- 
forum , et mittatur ad ianerr donec 
rubeat ; deinde pornatur super pixidem 
anchae , et aeger jaceat super laius 
Santim , el cauferiseLur QUirque Cei- 
_teriis unÛ positione instrumenti (257). 
Le principal objet d’une pareille cau- 
térisation étoit l’ouverture simultanée 
de plusieurs fonticules, de la longue, 
de la copieuse suppuration Gesquels 
on attendoit la guérison, plus tôt qu’on 
ne l’espéroit de l’action intérieure du 
feu. Telle a été aussi l’uniqueintention 
des gens de l’art, qui, dans la suite, 
ont usé du cautère-actuel dans cette 
circonstance , d’où les cautêres-poten- 
tiels ont fini par le bannir entièrement. 
Mais c'est une erreur aussi grossière 
que dangereuse ; et l’on connnît bien 
peu le pouvoir intrinsèque du feu sur 


mnt 


(257) Lib. de juncturarum affect. cap. 15. 
Vid. etiam a/um de ustione in morb. 


articul. pag. 595; ©. 05. 
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, L ; 
les parties viva fe orsqu'on re Île 


considère que comine un moyen de, 
fournir un égout à l'humeur dont on 
se propose de les débarrasser. L'inso- 
lation, l'immersion dans les centres, 
dans le sable chands, et toutes ces 
applications sèches dont ont vculu 
parler quelques anciens, par ces mots : 
caliditas sicca ambientis (258) , pro- 
duisent-elles la moindre suppuration ? 
et cependant on ne sauroit contester 
leur utilité dans la maladie même dont 
il s’agit, ni leur ôter le mérite d'en 
avoir guéri Auguste ; au rapport de 
Soie (259). 

C'est donc à le plus 
“de parties ignées , €t à les disséminer 
sur le plus de surface possible, qu'il 


men marge on 0 Cd à ne EMA een on en 


(258) Aët. tetrabil. 

(259) Coxendice et femore et pede sinistro 
non perindè valebat, ut saepè etiam 
indè claudicaref ; sed remedio arena- 
run afque arundinum confirnmabatur. 
De vit. August. 
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faut s'attacher, dans le relâchement 
des articles ; et l'on conviendra que de 
longues traces: de feu, que des raies 
nombreuses doivent l'emporter sur 
toutes autres espèces de brüiures. Ces 
lignes brûlantes doivent tomber de 
préférence sur le passage du nerfsacré, 
et à la partie. supérieure externe de 
la cuisse, où il existe une correspon- 
dance plus intime avec l'appareil ar- 

ticulaire. ; 
Ambroise Paré a dit dans son lan- 
gage naïf que « c’est une chose qui 
» ne sent pas son chrétien , que de 
» brûler du premier coup, sans s’ar- 
» rêter à de plus doux remèdes (260),». 
Il blâmoit sur-tout , dans les luxations - 
de cause interne, l’ustion de l’article 
jusqu’à l'os , telle que Paul d'Egine 
et Dioscoridel'ontrecommandée (261). 
Ce sont des abus que nous condam- 


(260) Apolog. et voyag. pag. 2. 
(261) Ibid. pag. 4, à la fin. 
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nons avec ce restaurateur de la chi- 
rurgie françoise ; et nous prohtons de 
cette occasion pour avertir que nous 
n'avons jamais , en parlant du feu, 
entendu que l’on débutât par cemoyen, 
sans avoir éprouvé, ou préjugé, par 
des expériences comparatives , linef- 
ficacité réelle des autres (262). 

5.0 La simple brûlure du coton a 
souvent dissipé les douleurs ischiadi- 
ques les plus rebelles et les plus invé- 
_térées. Je pourrois, en mon particu- 
lier, ajouter plusieurs exemples de 
grérison à ceux que Pozteau a pu- 
blies (2635); mais je pourrois citer aussk 
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! (#62) C’est le cas de dire : quae medicament 
J10IL Sanarnit x C4 fCITUIM Sandi ; quUa€ 
ferrum non sanat,ea ignis sanaf; ques 
vero ignis non Sanat, ea ënsanabiliæ 
repufare oportet. Aph. 

(263) En 1640, il fut soutenu aux écoles de 
médecine de Paris, par Pierre Yon y 
une thèse ; dont la proposition étoit z 

est-ne arabica asfio ischiadiconveniers® 
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plus d'un cas où elle n’a pas réussi, 
et où probablement la cantérisation 
transcurrente eut été plus heureuse, 
st les malades avoienteu la courageuse 
résignation que déploya, devant ses 
chirurgiens étonnés, ce jeune député 
de Lansberr, dont Tylpius nous a 
transmis l'observation, Après avoir 
épuisé tous les conseils et tous les 
remèdes , il demanda Jui-même qu’on 
lui appliquât , à la cuisse souffrante, 
les fers embrasés ; opération quieffraya 
plus ceux qui la firent, ou la virent 
faire, que celui qui l’endura : quae 
inusitata crudelitas perferruit magis 
Jermè medicos, quam ipsum aegrum 
(264), et dont le succès durable cou- 
ronna sa constance et sa fermeté. 
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affirm. En 1754, il en fut soutenu une 
autre dans les mêmes écoles, par Hatté, 
sous ce titre: az moxae ustulatio ar- 
thritidi? Affirm. 

(264) Observ. medic. lib. 3, cap. 26. 
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6.0, Les luxations spontanées du 
bras , par atonie, on parexcès d'humi- 
dité, sont susceptibles du même trai- 
tement qui vient d’être assigné à celles 
de la cuisse. Il falloit que cet acci- 
dent, si rare parmi nons, fût bien 
fréquent chez les grecs, puisqu'/Zip- 
pocrate regrettoit de le voir rendre 
tant d'hommes inhabiles au métier 
des armes , et s’étoit si sérieusement 
attaché à en chercher le remède: cm 
mnulti ob calamitatern , quanquam alio- 
quin idonei, certare prohibeantur ; 
muliique re sint  irhabiles ‘at 
dellum : où idanimadsersione disnurm 
esl, quo nerninert noverin qui Cu- 
Pnarer,, ete. (265). Déjà. âvant ni, on 
avoit fait usage du fe U pour retenir 
le bras dans sa place : CORAN 
complures medici;mais on ne l’ap- 
pliquoit qu’en haut, ou sur les côtés 
de l'articulation ; et dans les Iuxations 


(265) Lib. de articul. text. 41, comment, 1. 
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en bas, les plus communes de toutes, 
c'étoit chasser davantage encore l'os 
de sa cavité , au lien de l’y affermir : 
aunc citm in inferiorem parient erlnt- 
pat, expellunt magis quam cohibent 
(266). IL prescrit, dans ce cas, de 
faire un pli à la peau de laisselle , et 
de le traverser promptement avec un 
cautère mince et oblong, faisant en- 
sorte qu'il y ait un intervalle entre 
son entrée et la sortie ; car, dit-il, sx 
l’une et l’autre venoient à se confondre, 
encore qu'il n’en pourroit résulter au- 
cun mal, ce n’en seroit pas moins une 
impéritie honteuse , periculumque est 
ne ulcera abrumpantur ; quod  etsi 
nihili deterius esset, tamen turpius 
atque expers arlis penitus haberetur 
(267). Lorsque cet intervalle se trou- 
voit trop considérable , Æf/ppocrate 
pratiquoit au milieu ce que nous ap- 


(256) Ibid. 
(@67) Vil text. 4x, 43 et 44. 


(36m 
pelons un puits. Pour cela, il pinçoït 
de nouveau les tésumens , et passoit 
dans la route qu’avoit tenue le cautère, 
une petite spatule ; après quoi il lä- 
choit la peau, et y faisoit une troi- 
sième ouverture, à égale distance des 
deux premières , moyennant un fer 
brûlant qu’il enfonçoit jusqu'à ce qu’il 
renconträt la spatule qui servoit en 
même temps de sauve-garde aux par- 
ties subjacentes : at si nullum instare. 
 periculum videatur ne ulcera obrum- 
pantur,sed magnum Spaliunr ên medio: 
| integrum relinquatur ; ASiTLmenturt 
quo ad illinendur utimur , tenue tr«- 
jiciendum est, ab una ustionis parte 
ad alteram , cute adhuc extent&, non 
enim posset aliter trajici ; quo facto, 
remittenda culis est ; postea inéer 
aitramque plagam aliz media faciendaæ 
est admoto ferramento candenti , 
donec ad prius demissum instrumen- 


tum pertineat (2638). 


(268) Vid. text. 45. 
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Je ne m'arrêterai pas plus long- 
temps à une pratique qui ne peut nous 
être d’aucune utilité ; mais je devois 
du moins en rapporter cet extrait, 
afin de rétablir le sens des paroles 
d’Aippocrate , lequel a été si étran- 
gement défiguré par la plupart des. 
traducteurs (259). 

7.0 Pierre Marchettis a guéri deux 
fistules anciennes , situées sous l’ais- 
selle , et qui pénétroient jusaw’aux 
côtes, en les brûlant plusieurs fois 
avec un cautère qu'il y introduisoit 
à nud;et en consumant ainsi les cal- 
losités de leurs sinus qu'il étoit impos- 
sible d'attaquer avec le fer tranchant, 
à cause du voisinage des vaisseaux, 
et contre lesquelles on avoit déjà vaine- 
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(269) Il n’y en a point qui Paient si absur- 
dement rendu , que launteur du mé- 
moire sur lPabus et l'usage du cautère- 
actuel. Voy. le journ. de rnédec. ann. 
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ment employé et les cathérétiques et 
la compression (270). 

8.0 Chacun connoît les bons effets 
des caustiques dans la cure de cer- 
tains pañaris. Job à Méekren , pour 
prévenir cet accident , après. une pi- 
qûüre au doigt, et pour obvier à de 
plus fâcheuses suites encore , après 
celle d’un tendon ou d’un nerf, à 
l’une ou à l’autre des extrémités , 
appliquoit sur la plaie, souvent si 
petite, qu’à peine on peut la distin- 
suer , saepiñs neguidem lynceo obser- 
vabili, un p'umaceau trempé dars un 
mélange d'huile de térébenthine, d’es- 
prit de vin et d'huile de cire impré- 
once d’euphorbe,et par-dessus il dis- 
posoit de la charpie sèche, à laquelle 
il mettoit le feu avec une spatule , ou 
tout autre morceau de fer embracé:; ce 


qui échauffoit ie topique, et le faisoit 


(270) Syilog. observ. medic. chir. obs. 38, 
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pénétrer, dans unétat de causticité, jus- 
qu'aux parties les plus profondes que 
pouvoit avoir atteint la blessure (271). 

Il est temps de terminer ce mémoire, 
dont l'étendue outrepasse déjà de beau- 
coup les bornes fixées par la ci-devant 
académie. C’est un défaut, sans doute; 
mais faut-il en accuser l’auteur, ou le 
sujettropabondantqu'ilavoitaà traiter? 
Quoiqu'il en soit, je n’ai pu être plus 
court ; peut-être m'eut-il été difficile 
d’être plus correct ; et si ce n'étoit 
tenter l’indulsence d’une société , à 
qui des devoirs austères , et l'impor- 
tance des vérités qui font l'objet de ses 
recherches, n’en permettent aucune, 
je luirappelleroiïs les circonstances dans 
lesquelles cet ouvrage a été composé ;: 
et lui dirois, avec le poëte qui mena 
fourni l’épigraphe : 

Ablatum mediis opus est incudibus istud. 


Ovid. trist. lib. »r, eleg. 6, vers. 29. 
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‘Re 156 , à la fin de Palinéa , lisez de Le 
| faire , au lieu de se faire. 

À la fin de la page 165, lisez Plater,au 
lieu de platers. 

Au milieu de la page 234, lisez Peri, 
au lieu de Perel. 

Idem ,; au milieu de la page 277. 

Supprimez ls, au mot #ssus, qui termine 
la page 278, et au mot claudicaéions ; qui 
finit la page .suivante. 

Page 281, 2.e ligne, lisez por, et non 


Tbidem, et plus bas, lisez soporeuses, et 
non $apOreuses 

Âu milieu de la page 285, lisez Monré, 
au lieu de Mouro. 
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UN MOT AU LECTEUR. 


Lu CoNvENTION NATIONALE, 
après avoir décrété qu’aucun citoyen 
ne seroit adinis à remplir Pemploi 
dofficier de santé dans les hôpitaux 
ui à l’armée , sans en avoir été préa-. 
lablement jugé digne , par son civis- 
me et sa capacité, a arrêté que la 
Commission de Santé seroit chargée 
de fixer un mode épuratoire propre 
à constater l’un et l’autre. En con- 
séquence , cette Commission, dont 
les membres n’eussent pas dü être 
dispensés de l’épreuve commune , a 
établi qu’il seroit envoyé à chaque 
officier de santé des hôpitaux et 
armées, en Commençant par les 
chefs, un paquet cacheté qu’il re- 
mettroit à la municipalité sur la- 
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lé | 

quelle il se trouveroit ; que celle-ci 
en feroit l’ouverture, en présence 
de deux membres du district ou de 
la société populaire ; que les séries 
de questions , timbrées et scellées, y 
incluses, seroient de même ettour-à- 
tour ouvertes , pour être communi- 
quées , une par une, à l'officier de 
santé, qui y répondroit sans désem- 
parer, enfermé seul, sans livres ni 
auteurs ; et qui n’en récevroit une 
autre ,; qu'après avoir déposé, ès 
mains de la municipalité , ses répon-. 
ses à la précédente : enfin que pro- 

cès-verbal seroit dressé du tout”, 
pour être envoyé à la commission, 
sous le sceau de la municipalité , qui. 
a été par elle invitée , au nom de la 
patrie et de l’humanité , à mettre la 
plus grande sévérité dans l’exécution 

d’une mesure qui intéresse de si près: 
l’existence de nos frères d’armes. 


À Le 

Rien n’est plus juste ni plus res- 
pectable que le principe consacré 
par la Convention. On peut en dire 
autant des motifs qui ont dirigé les 
efforts de la commission, dans la » 
recherche des moyens les plus capa- 
bles de lui faire produire tout le bien 
qu’on peut en attendre. 

Mais si le mode d'examen proba- 
toire qu’elle a adopté, lui a paru à 
elle-même rigoureux, ainsi qu’elle 
la avoué dans son instruction aux 
municipalités, qu’elle impression 
n'a-t-il pas dû faire, quand on Pa 
vu appliquer ; dans toute sa rigueur, 
à des officiers de santé, éprouvés 
paride longs travaux, et par des 
succès, tant pratiques que littéraires, 
qui leur ent marqué le premierrang 
dans leur état et dans lopinion 
publique 

Je ne sais ni ce quia pu me valoir 
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l'honneur d’être compté parmi ces: 
citoyens utiles et distingués ; ni par 
qu’elle fatalité on m’a choisi pour 
dire de moïquej’avoisrefusé d’obéir, 
etrenvoyé ,sans réponses , messéries 
de questions. 

Ün tel bruit, que quelques traits 
connus de mon caractère sensible 
n’ont que trop accrédité, m’affecte 
d’autant plus vivement , que je n’eus 
j’amais d’autre volonté que celle de 
la loi; qu'on me vit toujours m'y 
soumettre le premier, et que l’épreuve 
à laquelle j’ai été condamné, eût-elle 
été mille fois plus repoussante , ne 
mauroit pas fait donner à mes col- 
lègues et collaborateurs , le dange- 
reux exemple de la moindre répu- 
gnance extérieure à my conformer. 

La meilleure preuve à avancer 
que J’ai fait des réponses aux séries 
de la commission, c’est de les pu- 


vÿ 
blier ; et jem’y décide promptement x 
afin d'arrêter, dans son cours et 
dans ses effets la rumeur qui pro- 
clame le contraire. | 

Elies verront le jour dans toute 
leur médiocrité, et avec tous leurs 
défauts; car je me suis fait un devoir 
de n’y pas changer un mot : je le 
jure , foi de républicain. 

La précipitation avec laquelle 
elles ont été écrites ; les vingt-huit 
heures que jy ai employées ; l’état 
de réclusion où j’ai été tenu pendant 
ce temps ; les maladies et les fati- 
gues que j'ai essuyées, depuis le 
commencement de la guerre ; l’im- 
possibilité, en campagne, de se 
livrer un seul instant à l’étude ; 
tout, enfin , concourra à me justifier 
de limperfection de cette ébauche. 

Les membres de la municipalité 
de Bouzonville , et ceux de la société 
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populaire, sous les yeux de qui; 
écolier quadragénaire, J'ai fait la 
composition exigée par la com- 
mission de santé , ont observé 
avec la plus scrupuleuse exactitude 
les formalités voulues par linstruc-+. 
tion annexée aux séries. Mais je: 
ne puis m'en plaindre. Je les eusse 
rappelés moi-même à cette obliga-. 
tion, s'ils avoient pu s’en écarter; 
ce qu’on n’avoit pas à craindre de: 
si bons et de si zèlés partiotes. 

Au reste me voilà en instance. Il. 
s’agit de savoir, à présent ,,si je: 
serai trouvé propre à conserver un: 
emploi où j'ai dû faire bien du, 
mal, si je manque de talens, de-: 
puis près de trois ans que J’en exerce: 
les difficiles et importants fonc-. 
tions ; et si c’est à tort, ou avec: 
raison, que l’armée, les généraux et: 


les repiésentans du peuple n’ont; 


accordé leur estime et leur con- 
 fiance. | 

Quoiqu’il en soit , je jette le gant 
à quiconque voudra me le disputer, 
ou entrer en concurrence avec moi, 
pour toute autre place. Qu'on lui 
pose aussi des questions, dont il ne 
soit pas plus prévenu que je lai été 
des miennes; qu’il publie les répon- 
ses qu’il y aura faites seul, loin des 
souffleurs et des teinturiers; et le 
public, éclairé et impartial, nous 
jugera. | 

Sur-tout, qu’il ne lui en soit pas 
proposé d’oiseuses ni de scholasti- 
ques , comme la plupart de celles 
que j’ai reçues ; afin du moins que 
l’art tire quelque profit de ces dis- 
cussions. 
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Du procès-verbal de la municipalité 
de Bouzonville. 


ns vingt-deux fructidor, l’an 
denx de la république françoise , une et 
indivisible, le matin, en la salle de la 
maison commune de Bouzonville. 

Le citoyen Percy, chirurgien en chef 
de l’armée de la Moselle, s'étant pré- 
senté pour recevoir un paquet envoyé, 
à la municipalité de cette commune, du 
bureau du général en chef de l’armée, 
à son adresse, il ui a été remis; et il a 
été par lui ouvert en présence du maire 
et du citoyen Furstenhausen , officier 
municipal. Dedans s’est trouvé une lettre 
à la municipalité, de la part de la com- 
mission de santé, avec trois autres pa- 
quets timbrés et cachetés pour le citoyen 
Percy, portant questions de chirurgien, 
série 1.t1*, série 2. et série 3.°, pour 


“ 
être ouverts l’un après l’autre, en pré- 
sence de deux membres de la société 
populaire. Ayant en conséquence fait 
inviter les citoyens Antoine Daniel le 
jeune, et Georges Adam, qui se sont 
rendus en la maison commune, la pre- 
mière série a été décachetée par ledit 
citoyen Percy, lequel a été aussitôt 
conduit dans une chambre, seul, sans 
livres ni auteurs, et a répondu aux 
‘questions que le paquet contenoit. Ayant, 
le même soir, déposé sa réponse faite 
sans désemparer , entre les mains des 
officiers municipaux, laquelle a été à 
l'instant paraphée par le maire, il lui 
a été ouvert une 2.e série, à laquelle il 
s’est misen devoir de répondre de même, 
et successivernent , la troisième , à la- 
quelle il a répondu aussi , toujours isolé 
etsous la surveillance de la municipalité ; 
lesquelles réponses ont de même été 
paraphées par le maire, et déposées en 
la municipalité, pour par elle être adres- 
sées À la commission de santé: À de 
suite aussi rempli une feuille imprimée 


jointe aux trois paquets , de ses prénoms 
nom , qualités et services, laquelle a étt 
adressée aussitôt au district de Sarre 
libre | pour être par lui certifiée. Ledi 
citoyen Percy, n'étant jamais venu ex 
cette commune , la municipalité n’a p) 
rendre de lui le témoignage que désir: 
la commission. 

De tout quoi nous avons dressé le pré 
sent proces-verbal en présence et assis 
tance des deux membres de la sociétt 
populaire de cette commune, et dudi 
citoyen Percy, qui ont signé, lectun 


| 


faite. | 


Signé A. Danrez, FURSTENHAUSEN! 
ADAM, BLaANDiN, Percy. 
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Branxpin, maire. 
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DU CITOYEN PERCY, 


Chiruroien en chef de l’armée de la 
| Moselle , 


AUX QUESTIONS ÉPURATOIRES 
QUE LUI A ADRESSÉES 


LA COMMISSION DE SANTÉ. 


La loi commande, 
J’obéis à la loi... un citoyen ne peut avoir 
de mérite à sy soumettre | qu’autant qu’il le 
fait promytement et franchement, malgré, son 
amour-propre qui réclame, et sa fierté qui se 


soulève. ke J. R 
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PREMIÈRE SÉRIE. 


Bros. D): quelle manière doit-on 
considérer les plaies d'armes à feu, 
par rapport à leur essence ? 


À 
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Réroxse. Ce sont les plaies les plus 
éminemment contuses qui puissent eXx1IS- 
ter. Elles sont l'effet d’un corps orbe 
qui s’est fait jour à travers les parties, 
en brisant leurs vaisseaux, en repliant 
etrefoulant surelles-mêmes les extrémités 
des fibres divisées : ce qui donne lieu 
à l’escarre, à cette croûte noire et com- 
pacte qui en imposa si longtemps aux 
gens de l'art, à Ferry , Rota, Botal, 
Gersdhorf , etc. et leur fit croire que 
les balles et autres projectiles lancés par 
la poudre à canon, avoient la faculté 
de cautériser. 


D. Quelles sont les indications que 
présentent ces sortes de plaies ? 

R. Les indications générales qu'elles 
offrent à remplir , sont 1.° de changer 
leur nature et leur forme , en les con- 
vertissant en solutions de continuité 
sanglantes et longitudinales , de con- 
tuses et de rondes qu’elles étoient ; 
2.0 d'extraire les corps étrangers qui 
peuvent se rencontrer dans leur trajet ; 
30 de fixer, sur leurs bords, cette 
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tumeéfaction inflammatoire , ce {mor 
rubens d'hippocrate , sans lequel on 
ne peut espérer une bonne suppuration ; 
4.° de prévenir les accidens qu’elles 
produisent ordinairement, et de com- 
battre ceux dont on n’a pu empêcher 
le développement. 


D. Les faut-il toujours agrandir ? 
R. Les plaies d'armes à feu profondes 
ou tortueuses , devroient toujours être 
plus où moins asrandies ; autrement le 
gonflement qui survient à leurs orifices 
et dans toute leur étendue , s'oppose au 
dégorgement des sucs épanchés ; occa- 
sionne Île cronpissement du pus, les 
fusées, et oblige dans la suite à des 
contr'ouvertures donton eût pu épargner 
les douleurs au malade. | 
Une plaie d’arme à feu , sans sortie, 
ressemble à une fistule, c’est-à-dire, 
que son entrée est étroite et son fond 
large ; il faut donc changer cette dis- 
position par des incisions convenables. 
Lorsque la plaie traverse un membre 
par un de ses orands diamètres, il faut 
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en amplifier les ouvertures et le canal, 
de manière à ce que ; s’il est possible, 
deux doigts introduits, l'un par l'entrée 
et l’autre par la sortie, se rencontrent 
librement. C'est sur-tout à la jambe et: 
A l'avant- bras que ceite méthode est: 
applicable. 

S'il y a fracture, il est indispensable: 
de faire d’amples incisions qui péné-- 
trent jusqu'au corps de l'os, tant pour 
rétirer les esquilles, et replacer celles: 
qui tiennent encore ,; que pour frayerr 
une libre issue au pns qui, dans, ces! 
cas, est toujours sanieux , très-abondant ! 
prompt à s'égarer et » s'ouvrir des routes 
sinueuses, pour peu qu'il soit gêné dans 
son écoulement. 

Lorsqu'il y à hémorrhagie , il est 
nécessaire d'aller ,. par des incisiont 
sagement combinées, à la découverte 
du vaisseau ouvert, afin d’en faire A 
ligature , S'il est considérable, ou, de 
rendre plus efficace l'usage des autre: 
moyens, Si On croit qu'ils suffront pou: 


arrêter le sang. 


(5) 

Mais lorsqu'uve plaie est légère, 
superficielle, subcutannée ; lorsqu'elle 
n’intéresse que les muscles, ou qu’elle 
se borne au tissu cellulaire , on ne doit 


pas l’inciser. 

Si la partie blessée se trouve dans un 
état de stupeur, effet de la commotion 
qu'elle a reçue du corps étranger, il 
faut bien se garder de toucher à la 
plaie ; les incisions ajouteroient encore 
à l'inertie des fibres et des vaisseaux, 
et détermineroient peut-être la gan- 
grène. 

Il faut s'en abstenir tant que la sen- 
sibilité n'est point rétablie, et que la 
chaleur n'est point ranimée. 

Lorsqu'il existe, autour d’une plaie 
d'arme à feu, un engorgement flasque, 
mol, pâteux , blanc, il est essentiel 
d’ajourner les incisions qui ne feroient 
qu'affoiblir de plus en plus l’action or- 
ganique des vaisseaux, et accélérer la: 
mortification. ‘ 

Si cet engorgement est dur, rénitent, 
rouse , il dépend vyraïisemblablement de 
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la crispation, de l’étranglement de quel- 
ques membranes ou aponévroses , ou 
d'un tendon, d’un nerf lésé ; alors ïl 
faut inciser, et diriger l’incision sur les 
parties qui causent ce désordre. 


Autour des articulations, on ne doit 
user des incisions qu'avec ménagement ; 
l'accès qu'elles ouvrent à l'air, dans la 
cavité articulaire, et les parties liga- 
mentcuses et capsulaires qu'elles ris- 
quent d'intéresser, prescrivent cette CiC=: 
conspection. Ce n'est pas néanmoins 


qu’on soit tenu à la réserve inflexible 
qu'ont conseillée les auteurs. J'ai sou- 
vent agrandi largement des plaies aux 
articles, soit pour en extraire des corps 
étrangers, des portions osseuses , etc. 
soit pour achever de détruire des hoea-- 
mens à moitié dilacérés ; et je n'ai ja 
mais eu qu'à me louer de cette pra- 
tique. 

I] convient de ne recourir que sobre 
ment aux incisions dans les plaies de» 
l'enceinte du bas-ventre , à cause des: 
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hernies et des éventrations qui pour- 
roient en résulter, 
Dans les coups de feu à la tête, 


quelque soit en apparence la iégéreté 
de la plaie, ilest sage de l’amplifier ; 
los est presque toujours contus, dé- 
primé ou fracturé ; le péricrâne meurtrt 
ou déchiré : et quand ces accidens exis- 
tent à un certain degré, il est néces- 
saire d’inciser crucialement et de retran- 
cher les angles , observant, à chacun 
d'eux, de porter l'incision du péricräne 
plus loin que celle des tésumens. 

D. Dans cette acception, quelle sera 
la manière , à raison des aponévroses, 
des mnscles et des vaisseaux ? 

R. I ne faut pas se contenter d’inciser 
longitudinalement les plaies des parties 
recouvertes de bandes membraneuses, 
d'expansions aponévrotiques : il est es- 
sentiel de denteler , en tous sens, ces 
bandes et ces expansions , si l’on veut 
détourner sûrement l'étranglement des 
parties subjacentes que produiroit infail- 
liblement leur tuméfaction consécutive. 
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Ce précepteest de rigueur auxtempes, 

aux avant-bras, à la face externe de la 
_ jambe et de la cuisse, et à la partie 

antérieure de l’abdomen, où les gaines 
membraneuses des muscles droits et 
leurs intersections exigent unc attention 
particulière. 

Quand on agrandit une plaie d'arme 
à feu, située en un lieu musculeux, il 
convient de donner à l'incision des mus- 
cles plus d’étendue, en haut et en bas, 
qu'à celle de la peau : autrement on 
s'expose à des hernies musculaires qui, 
outre leurs inconvéniens spécifiques , 
ont encore celui d'augmenter l'étran- 
glement et tous les accidens auxquels: 
l'homime sans expérience crotoit avoir: 
obvié , en fendant indiscrettement la 
peau. | 

D. La situation que doit garder le: 
malade, doit-elle y entrer pour quel-- 
que chose ? 

R. Pour s'assurer, dans une plaie 
d'arme à feu , s’il y a tension et éré- 
thisme aux membranes , ligamens, etc. 
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ne faut pas étendre le membre SCT 
la disposition où une telle attitude met- 
troit ces parties, pourroit en imposer. 
Il vaut mieux faire ces recherches dans 
un état de relâchement , de demi- 
flexion , afin de se convaincre que la 
dureté , la roïideur et la constriction : 
sion entrouve, dépendent vrätment d’un 
étranglement inflammatoire. Cette me- 
sure est sur-tout nécessaire dans l’in- 
vestigation des corps étrangers , ainsi 
que je l'ai dit dans mon traité sur cette 
matière. 

Si on est réduit à sacrifier un sCoû 
plusieurs muscles , tendons, etc. et que 
l'on prévoye que le mouvement de la 
partie en restera borné ou anéanti, il 
est prudent de donner à cette partie 
une position telle , que la personne n’en 
éprouve , après sa guérison, que le 
moins de gêne possible dans l’exercice 
des fonctions de la vie. Ainsi on fléchit 
l’avant-bras sur le bras, on étend la 
jambe, etc. quand onne peut empêcher 
l’anckilose, et Anand l’action des mus- 
cles de ces membres est abolie. 
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IH yade l’art à bien placer un blesse 
dans son lit. Port a bien mérité de la 
chirurgie , en faisant connoître les avan- 
tages de la demi-flexion dans les frac- 
tures ; et pour ce qui regarde les plaies 
d'arme à feu, les plus douloureuses de 
toutes, et les plus sujettes à s’emflammer, 
on ne sauroit être trop attentif à épargner 
aux blessés les positions violentes et 
contre nature. 

D. Que doit-il arriver aux plaies 
qu'on n'a pas agrandies ? 

R. Quand on a négligé, ou refusé 
d'agrandir une plaie un peu considé- 
rable , l’escarre qui en tapisse tont le 


trajet , retient captifs les sucs qui de-: 


vroient se dégorger ; ceux-ci s'accumu- 
lent ; leur acrimonie s'accroît ; le gon- 


lement survient avec l'irritation ; les’ 
orifices de la plaie se ferment, et for-. 


ment cette protubérance qu'on appelle 
vulgairement cul-de-poule ; son canal 
s’oblitère : rien ne peut plus s’en échap-- 
per ; les fibres enflammées sont tiraillées: 
en tous sens ; la fièvre se développe ;; 
le délire s'établit ; la peau du voisinage 
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devient d’un rouge luisant et violet ; les 
phlictènes paroïssent ; la gangrène n’est 
pas éloignée, 

D. Et qu'arrive-t- is à celles qu’on a 
incisées ? 

BR. Si on les a incisées avec méthode, . 
les liqueurs arrêtées par les extrémités 
des vaisseaux compris dans l’escarre, 
s'écoulent ; l’intumescence est médio- 
cre ; l’inflammation salutaire ; le travail 
de la suppuration se fait sans efforts ; 
la détersion est facile : ; point de crispa- 
tion, point de Far dans les fibres: 
en un mot, la plaie rentre dans la 
classe des Hidies sunples. 

Cest sur-tout dans les plaies avec 
fracture des os, avec lésion des vais- 
seaux , des tendons, des nerfs, et com- 
plication de corps étrangers , que 
l’omission de leur agrandissement est 
| dangereuse. 

Presque tons les jeunes chirurgiens 
arrivans de Paris sont étonnés de me 
voir inciser la plupart des plaies d'arme 
à feu ; ils sont imprégnés d’une répu- 
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gnance , d'une prévention qu'ils ont 
puisées, je ne sais à quelle école ; et 
1l faut les rendre longtemps témoins de 
nos succès , pour les ramener à des prin- 
cipes plus raisonnables. 

D. Lorsqu'une balle est introduite 
dans un os, de manière à ne pouvoir 
en être retirée par les pinces et tire- 
balles , etc. que faut-il faire ? 

R. Ce n'est guères que dans les os 
spongieux et aux extrémités articulaires 
des os longs, qu’une balle peut se fixer ; 
par-tout ailleurs, elle fait fracture sans 
se châtonner. 

Lorsque les pinces ni les tire-balles 
forcipiformes n'ont pu réussir à l’ex- 
traire , il faut y appliquer le tire-fond 
ou la tarière. Si cet instrument échouwaït, 
ce qui est rare , il seroit nécessaire de 
pratiquer à côté de la balle, avec un 
trépan perforatif , un canal oblique , 
pour y introduire un levier , à la faveur 
duquel on ébranleroit et souleveroit ce 
corps rebelle. Si ce moyen étoit encore 
insuffisant , une couronne de trépan, 
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sur la balle même, l’enleveroit sûrement ; 
mais il ne faut pas croire que le besoin 
de cette opération soit bien fréquent. 
Desport n'a été que deux fois dans le 
cas de la faire ; et sur peut-être huit 
mille blessés , je n’ai encore rencontré 
que trois fois l’occasion de recourir au 
tire-fond , et pas une seule d’en venir 
à l'expédient du trépan, quoique Celse, 
Paul d'Esine, Albucasis, NMaggius , 
Paré, etc. en parlent, comme s'il étoit 
d'un usage commun. Quelques anciens, 
pour mettre en liberte une balle en- 
chassée dans un os , se servaient de 
la gouge et du marteau de plomb , avec 
lesquels ils pratiquoient des excavations 
tout au tour. Cette ressource ne seroit 
pas à rejeter. 

Au reste, j'ai prouvé que les anciens 
Grecs et les Romains avoient eu à traiter 
les mêmes plaies que nous fournissent 
aujourd'hui les combats : et que tous 
les phénomènes que nous présentent les 
coups de feu , devoient être familiers 
‘aux médecins vulnéraires attachés aux 
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légions de ces peuples, puisque Îles 
catapultes, les balistes, les honagres, la 
fronde , les fustiboles et autres armes 
à jet, lançoient des balles de plomb et 
des cailloux, avec presqu'autant deforce, 
selon Folard, que le font nos armes 
modernes. 

D. Déterminer les cas où les corps 
poussés par la poudre à canon, néces- 
sitent l’amputation à l'instant ? 

R. Cette question fourniroit elle seule 
la matière d’un grand ouvrage. La ci- 
devant académie de chirurgie, après 
plusieurs années de débats , la laissée 
dans l'indécision. Les mémoires de 
Bilouer , Boucher, Faure, Lamarti- 
nière , Bordenave, Bagieux , etc. n'ont 
servi qu’à la rendre plus problématique ; 
je puis donc à peine l’effleurer ici. La 
commission de santé, si jamais elle ose 
aborder un sujet si difficile, verra qu'il 
est bien plus aisé de le proposer que 
de le discuter, et s’assurera qu'en quel- 
ques heures , il n’est possible de tracer 
autre chose que des généralités. 
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Lorsqu'un membre frappé par un éclat 
de bombe, d’obus, ou par un gros 
biscayen , en a été tellement maitraité, 
que les os en sont comminués , kä 
muscles, les nerfs , les vaisseaux dila: 
cérés , il y auroit de la témérité à cher- 
cher à le conserver, sur-tout, si le dé- 
sordre, que je suppose extrême , est: 
voisin d’une grande articulation. La 
saine chirurgie prescrit de le retrancher 
soudain. 

Dans les coups de feu , avec une 
perte de-substance très-considérable du 
cylindre des os et du corps des muscles, 
quoiqu'une ou deux artères existent 
encore dans leur intégrité, il ne faut pas 
balancer à faire le sacrifice de l’extré- 
mité réduite à un si fâcheux état, et 
le plutôt sera le meiileur. 

La lacération d’un gros tronc d’artère 
dont la ligature, quand même elle seroit 
praticable , entraîneroit inévitablement 
la perte du membre, impose également 
l'obligation d’amputer sans retard. 

Un boulet, à la fin de sa course, a 
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converti en une espèce de putrilage , les 
os , les muscles , etc. sans solution de 
continuité à la peau. La partie se tumé- 
fie subitement ; l’'engorgement , en peu 
d’instans , devient excessif; les accidens 
arrivent en foule. J'ai reconnu, dans 
ce cas, heureusement rare, l'insuffisance 
des incisions, et observé que l’amputa- 
tion devoit être aussi prompte , qu'elle 
est indispensable. 

L'expérience m'a également appris, 
que de cent coups de feu, aux genoux, 
avec fracas des os, rupture des liga- 
mens, déchirement des trames capsu- 
laires, quatre-vingt-dix-neuf étoient 
mortels , si on ne recouroit de bonne 
heure à l’amputation. Il n'en est pas de 
même de ceux aux autres articulations, 
quoique très périlleux , et nécessitant 
souvent cette malheureuse ressource. 

Un membre a-t-il été emporté en en- 
tier par un boulet ? Il faut , sur-le- 
champ, enlever les chairs contuses , 
dilacérées et pendantes en lambeaux ; 
faire la résection de la portion d'os ex- 
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cédente , et lier les vaisseaux : ce qui 
peut s'appeler amputer sur les restes 
d'un membre. Mais si la séparation. 
opérée par le boulet est trop voisine 
d'un article ; si, par exempie, la jambe 
a été emportée quelques pouces au- 
dessous du genou , on ne peut sauver 
le blessé qu’en amputant la cuisse au- 
dessus de cette articulation , où n’ont 
pas manqué de s'étendre les ravages du 
coup ; et il ne faut pas moins , dans 
ce cas, se presser, . dans le pré- 
cédent. 


D. Parler de ceux où il faut tem- 
po: riser ? 


fi. Le Dran a conseillé d’amputer 
d’abord , lorsqu'une balle fixée dans un 
0$ n'a pu en être extraite ; mais les 
praticiens ont rejcté cette dangereuse 
précipitation ; et en admettant même 
l'impossibilité d’une exérese pour la- 
quelle il existe tant de moyens efficaces, 
il s’en faut bien qu'une telle compli- 
cation de cause doive être un motif 
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déterminant pour une opération de si 
grande importance. 

Autrefois on amputoit d'emblée la 
jambe, ou l’avant-bras, dans la plupart 
des coups de feu aux pieds, ou aux 
mains, avec brisement des os, et dé- 
chirement des tendons. La chirurgie 
moderne a encore reprouvé cette pra- 
tique meurtrière ; et ce n'est que lors- 
que le succès n’a point couronné les 
efforts qu’elle a faits pour conserver, 
qu'elle admet la triste nécessité de dé- 
truire. 

Le résultat de mes nombreuses obser- 
vations sur les coups de feu à la cuisse, 


| 


avec fracture de l'os, est qu'à peine, : 


sur dix blessés , il en réchappe deux, 


tant les énormes incisions qu'il faut: 


faire , les longues et abondantes sup-. 
purations , la carie, les dévoiemens pu-. 
rulens , la tabidité, etc. multiplient les: 
périls de ces blessures. Cependant il! 
seroit bien condamnable, le chirurgien: 
qui débuteroiïit par retrancher une extré- 


mité, en faveur de laquelle on peut: 
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compter quelques chances heureuses. 
L'amputation doit être un zltimatum 
que l'habitude difficile du prognostic, 
a seule le droit d'avancer ou de retarder. 

Lorsque le frisson , la stupeur, l’apa- 
thie où un coup de feu plonge quel- 
_quefois les blessés, sont portés un peu 
loin ; malgré la gravité de la blessure 
qui indique lPamputation, il ne faudra 
la pratiquer que quand le sentiment se 
sera éveillé et la chaleur rétablie ; sans 
quoi on s’exposeroit à voir bientôt le 
moignon tomber en gangrène. 

Une hémorrhagie menaçante seroit le 
seul cas d'urgence qui pourroit faire 
déroger à ce principe. 

L'adulte vigoureux , sanguin , irrita- 
bie, résiste plus difficilement à uné 
amputation , qu'un individu foible et 
d'un tempérament phlegmatique. Quand 
on peut, sans danger , attendre que la 
diète, les saignées, les boissons , ayent 
abbatu cet excès de force dont on a 
tout à craindre dans les premiers mo- 
mens , il faut retarder l'opération ; 
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e ’ e se , , gel, 
mais ce délai , s’il n’est judicieusement 
calculé par un homme sage et habile , 


peut coûter la vie à bien des blessés , 


pour quelques-uns qu’il aura contribué 
à sauyer. 

Au reste , on est malheurcusement 
forcé, à l’armée, dans plus d’une eir- 
constance , de couper un membre que 
le repos, une bonne situation, et la 
réunion de tons les avantages qu'on 
rencontre daus un hôpital, eussent peut- 
être réussi à conserver. Mais l’obliga- 
tion de transporter les blessés d'un 
endroit à un autre , après les batailles 
et les siéges ; la longueur et la diff- 


culté des routes , et une foule d’autres 


obstacles également contrarians et fà- 
cheux, nécessitent une mutilation à 
gers moins 
redoutables que ceux qu'occasionne- 


laquelle sont attachés des dan 


roient des plaies avec un orand déla- 
brement, tant dans les os, que dans 
les chairs, s1 elles étoient sans cesse 
irritées par les secousses des voitures 
et le placement et déplacement conti- 
nuel des blessés. 


Bilguer et Tissot son traducteur , ne 
vouloient pas qu'on fit jamais d’ampu- 
tation. Faure a été l’apôtre des ampu- 
tations tardives. Boucher , Bagpieu , 
Ledran, Desport, etc. ont penché pour 
les amputations hâtives. Maïs ces. au- 


? 
les autres par la passion , ont été, ou 
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teurs, guidés les uns par le préjugé 


déçus, ou décevans. Aucun des faits sur 
lesquels ils ont basé leur doctrine, n’est 
peremptoire ; et si, en Prusse , ‘où 
lamputation fut si longtemps frappée 
de :proscription , le vieux T#é/en 4 
Scmucker, Koëïs et Bilouer lui-même, 
sont forcés chaque jour d’y recourir : 
la chirurgie françoise , inalgré les mé- 
moires publiés contradicitoirément sur 
ce sujet si intéressant pour l'humanité, 
flotte encore ‘incertaine entre deux 
partis qui ont eu chacun des défén- 
$eurs Hnposans. 

Î). Faire le récit des inconvénriens 
attachés à l’un et à l’autre procédé ? 

2. La surabondance des forcés , l’état 
de pléthore, les dispositions inflamma- 
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toires, l’irritation du système nerveux, 
‘état violent de l'ame, ouvrent, chez 
certains blessés qu’on ampute extemplo , 
une source d’accidens capables de ruiner 
les plus belles espérances. Chez d’au- 
tres, l'abattement moral, la prostration 
des forces, la saburre des premières 
voies , l’état cachectique des liqueurs , 
la maigreur de tout le corps , donne- 
roient naissance à une foule d’événe- 
nemens fâcheux, si on ne remettoit 
l'opération à un autre temps. 

Il faut chez les premiers , autant qu’il 
est possible, calmer l’exaspération des 
nerfs ; réduire les forces vitales à un 
degré convenable ; rétablir l’ordre dans 
léconomie animale ; inspirer la con- 
fiance et la sécurité, et n’opérer qu'après 
avoir assuré ces dispositions favorables. 

Chez les autres, il est essentiel de 
relever préalablement les forces et le 
courage ; de recourir aux évaouations ; 
de corriger jusqu’à un certain point le 
vice des humeurs , et de mettre la fibre 
en état de produire ces oscillations: vi- 
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vifiantes , cette réaction salutaire , Sans 
lesquelles il n'y à point de succès à 
espérer. 

C'est ainsi qu'à réussi Faure, à V'hô- 
pital de Douay , sur dix blessés qu'il 
n'opéra, les uns qu'après vingt-neuf 
jours, et les autres qu'après quarante ; 
les ayant sauvés, sur un srand nombre, 
sans doute, de l’écueil des accidens 
primitifs. R 

Il n’est pas inutile de dire ici, que 
lamputation à laquelle nous n'avons 
jamais eu recours qu'à regret, et forcés 
par les plus impérieuses circonstances ; 
a été singulièrement heureuse dans 
cette armee. De vingt-huit amputés , 
à l'affaire de la Lune, virnot-trois sont 
vivans ; de treize à Wavren ct Bérich, 
dix se portent bien ; de quarante-un à 
Kavysers-Lanter , trente-cinq sont exis- 
tans ; de douze à Saint-Imbert et Sarre - 
bruck, neuf jouissent à présent de la 
reconnoissance nationale ; de dix - neuf 
à Limbach , quinze sont dans le même 
cas ; et de quinze à Tripstatt, quatorze 
ont été vus et félicités sur leur guéri- 
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son, par le commandant en chef de 
l'irmée, à son dernier passage à Bitche, 
avec un représentant du peuple. 

Les autres opérations plus difficiles 
et plus nombreuses qui y ont été pra- 
tiquées , et qui s'y font chaque jour, 
ne prouvent pas moins favorablement. 
pour les méthodes que nous avons, 
adoptées , et pour celles que nous avons; 
nous-mêmes imaginées. 

D. Fst-ilavantageux, dans le premier: 
cas , de re point se servir du tourniquett 
ou du garot, pour se rendre maître du 


| 


P 

sang | | 

R. Il est bien rare-que nous nous 
servions du tournquet , et à plus forte 
raison du garot ; pour nous rendre 
maîtres du sang, dans les grandes OpÉ: 

. . , . 
rations. La main d'un aide , seule, ou 
aidée d’une pelotte, d’une bande roulée, 
suffit ; et c'est tou Ours à la naissance de 
l'artère qu’elke exerce la compression 
Ainsi, dans l’amputation du bras et du 
l'ayant-bras, c'est à l'aisselle ou au-dessun 
de la clavicule, que le cours du sang es 
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intercepté ; à la jambe et à Ja cuisse, 
c'est à l’aîne. 

De ceite manière rien ne gène la ré- 
traction des tégumens , avant ni après 
leur section circulaire ; rien ne s’op- 
pose au mouvement rétrograde des 
muscles coupés; et l'opération, sans eri 
être moins sûre, en devient plus facile 

pour l'opérateur , et bien plus courte 
pour le malade. 

La plus compliquée ne dure , tout au 
plus , selon notre encheirèse, que trois 
minutes. Nous avons souvent rendu 
témoins de cette prestesse » les plus 
distingués de nos anciens collègues, 
qui ont sur-tout applaudi à l’ordre par- 
fait, et au silence profond qui réenent 
parmi tous ceux qui y concourent. 

Chacun de mes collaborateurs sait la 
part quil doit y avoir ; l'habitude de 
voir opérer lui a donné un tact parti- 
culier ; l’intelligence le rend prévoyant ; 
il devine, il agit, et cette harmonie 
de mouvemens simultanés > assure à la 
fois , et abréce une œuvre trop dou- 
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loureuse, pour ne pas être réduite à la 
plus courte durée possible. 

D. L'auteur terminera ; par l'exposé 
de son opinion, sur les avantages et 
les inconvéniens d'envoyer les militaires 
aux eaux minérales ? 

R. Les eaux minérales ont eu autant 
de détracteurs que d’apologistes. Ce 
qui ma rendu un peu suspectes les 
qualités toujours rares, toujours pré- 
cieuses, qu’on leur a attribuées, c'est 
qu'à la tête des ouvrages publiés erl 


leur faveur, j’ai presque constamment 


vu le nom d’un intendant , d'un pro- 
prictaire, ou celui de quelqu’autre in- 
téressé. Ainsi les Bordeux, les Carrère , 


les Thouvenel , les Aubri, etc. ont: 


célébré les eaux du ci-devant Comté 


de Foix, du ci-devant Roussillon, de: 
Contrexeville , de Luxeuil, ect. et parmi. 


les autres , il en est bien peu dont 
l'analyse n'ait été commandée par uni 
spéculateur , et payée au prorata des: 
vertus plus on moins atirayantes que: 
leur avoit découvert le chymiste. 
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Les eaux thermales sont celles dont 
les militaires font le plus usage. Maret, 
de Dijon, a essayé de prouver qu’elles 
n'agissoient que par leur masse et leur 
chaleur ; et on lit, à l’article Bains, 
dans la nouvelle encyclopédie, une dis- 
cussion presque confirmative de cette 
opinion qui tend à les assimiler aux sim, 
ples bains Den | 

Je n'ai jamais envoyé aux eaux un seul 
cavalier de mon régiment, pendant 16: 
ans que } y al servi ; et si jai consenti à 
en laisser faire le voyage à quelques ma- 
lades, ce n’étoit pas tant pour les effets 
intrinséques que j'en attendois, que pour 
leur procurer des occasions d’exercice 
et de dissipation, et les forcer à une con- 
tinuité de baïns que je n’aurois pu en ob- 
tenir autrement. 

On ne sait pas tirer assez parti des 
bains tièdes, dans nos hôpitaux. Je suis 
sûr qu'ils y opéreroient autant et peut- 
être plus de cures que ceux d'eaux mi- 
nérales. Il faudroit ÿ faire établir des 
douches ascendantes et descendantes, et 
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même des étuves, ou bains de vapeurs. 
On sait combien les orientaux et les peu- 
ples du Nord se servent utilement de ces 
derniers. Le Clerc et Sanchèz les ont jus- 
tement vantés ; et un grand nombre de 
nos défenseurs qui vont à Plombières, 
à Luxeuil et à Bourbonne, avec des rhu- 
matismes , qu'ils en rapportent, trou- 
veroient une suérison plus sûre dans nos 
hôpitaux, si on y savoit administrer un 
moyen si efficace dans ces maladies. 

Il n’est point d’eaux minérales que 
Duchänoy n'ait appris à imiter. Pou rJUOL 
ne pas recourir à cette imitallon dans la 
préparation des bains et dans celle des 
douches, si on persiste à croire aux pro- 
priétés inhérentes aux principes iminé- 
raux des eaux thermales ? 

Je blâme beaucoup la légéreté avec la- 
quelle quelqnes officiers de santé en- 
voyent aux eaux tous Ceux qui deman- 
dent à y aller. Il vient chaque jour, à 
notre comité de santé , une foule de rhu- 
matisans, on se disant tels, qui y ont 
passé deux saisons de suite, et à qui on 
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n'avoit, avant de leur accorder ce secours 
si dispendienx et si incertain, ni fait 
prendre de remêdesintérieurs, dans l’hô- 
pital d’où ils sortoient, ni appliqué les 
vésicatoires , le moxa, etc. 

_Ilest parmi nos frères d'armes, en gé- 
néral francs et braves , desindividus que 
touchent peu la gloire et le salut de la 
patrie ; et qui, pour échapper aux dan- 
gers des combats, et aux fatigues de la 
guerre, jouent les boîteux, les estropiés, 
et se plaignent de rhumatisines, pour ob- 
tenir leur envoi aux eaux. Il faut que les 
officiers de santé se défient de ces pièges 
tendus à leur bonne foi. L'intérêt de la 
république leur fait un devoir d’être scru- 
puleux et sévères dans leurs décisions ; 
elle veut qu’on use, maïs elle défend 
d’abuser de ses bienfaits. 


Il y a eu cette année aux eaux de 
Luxeuil et à celles de Bourbonne, les 
seules sur lesquelles je me sois procuré 
des renseisnemens, mille ou onze cent 
militaires qu’on n’eût pas du y envoyer, 


CH 
ou qu’on auroit tont aussi bien guéris 
dans les hôpitaux qui s’en sont débar- 
rassés de cette manière. 


REPONSES 
AUX QUESTIONS 


DE LA SECONDE SÉRIE. 


Demande. AIRE la description anatom:- 
À que de l'articulation de l’hume- 


#us avec l’omoplate? 

Réponse, Ces deux os sont articulés par une 
espèce de genou qu'on a nommé erarthroses 
L’humerus porte À son extrémité supérieure 
un demi-globe incliné, revêtu d'un cartilage 
très-poli, dont l'épaisseur auzmente par de- 
grés vers le milieu de la convexité, ayant un 
col sur lequel 1} repose, et offrant deux tubé- 
rosités où se remarquent quelques facettes 
musculaires, 

Ce demi-globe est reçu dans.un enfonce- 
ment. pratiqué à l'angle antérieur de l’omo- 
plate, et appelé glène , ou cavité glénoïde, 
Cette cavité, d’une forme ovale, est pointue 
en haut et arrondie en bas, Elle se présente 
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obliquement en devant, dans la situation la 
plus naturelle de l'omoplate. Intériéurement 
elle est entourée d’un cartilage qui est plus 
épais au centre , qu’à la cifconférence, où 1. 
forme, au dessus du bord osseux , une es-. 
pèce de sourcil qui donne plus de profondeur: 
à la glène. 

Cette jonction est affermie par une tuni-. 
que membraneuse qui, du bord de la cavité: 
glénoïde où elle s'attache fortement, s'étend! 
et s’insère avec la même force autour de: 
celui de l'hémisphère, ou tête de l'hwmerus ;; 
et cette enveloppe porte le nom de capsule., 
Elle est fortifiée par des bandes ligamen< 
teuses qui, d'espace en espace, se déploient: 
sur elle, et s’y unissent très-étroitement. 

C’est de la surface interne des trames cap-- 
sulaires que transude la synovie : liqueur 
mucilagineuse destinée à lubréfier les faces: 
articulaires des os. Elle est fournie par les 
cryptes, ou grains glanduleux dont ces trax 
mes sont parsemées ; et l’on sait que le frott 
tement des pièces articulées exprime, en 
outre, de ces masses et de ces paquets praiss 
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seux que Monré, qui les a si bien décrits; 
a nommés bourses mucqueuses , une matière 
oïéagmeuse qui contribue singulièrement à 
en faciliter le jeu. 

D. Faire la description anatomique de 
l'articulation du pied avec la jambe ? 

À. À la base, ou extrémité inférieure du 
“bia, est une cavité transversale garnie d’un 
cartilage articulaire, Une ligne saillante par- 
tage la voûte de cette cavité en deux fosses , 
l’une à droite, et l’autre à gauche. Au côté 
intérieur de la première, est une apophise dite 
rmalléole interne, laquelle descend plus bas 
que le bord de la cavité. Au côté extérieur 
de la seconde, se trouve une dépression 
oblongue et semi-cartilagineuse, qui sert à 
loger l'extrémité du péroné. Cette extrémité 
forme la malléole externe. Celle-ci se porte 
encore plus inférieurement que la malléole 
interne , et se termine par une pointe tournée 
en arrière, sur laquelle on observe quelques 
empreintes tendineuses, 

La connexion du péroné avec le tibia, par 
le moyen d’une facette, moitié nue, moitié 
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cartilagineuse, qui établit entre ces deux os 
une espèce d’amphiartrose, achève l’arcade 
qui doit recevoir les faces articulaires du pre- 
nier os du pied. Elle est maintenue par qua- 
tre ligamens épais, courts, robustes , et 
placés obliquement lun sur Pautre, savoir, 
deux en devant, et deux en arrière ; et par 
la cloison membraneuse disposée dans l'n- 
tervalle des os. 

C’est par l’astragal que le pied se meut sur 
la jambe. Cet os porte supérieurement une 
face cartilagineuse , semblable à la moitié. 
d’une poulie , c’est-à-dire, formant une por- 
tion de cilindre que divise en deux un sillon 
enfoncé. Cette face se continue latéralement 
avec deux autres qui sont recouvertes de Îa 
méme incrustation cartilagineuse, et dont lin: 
terne qui s’unit avec la malléole du même 
côté , est plus courte que l’externe qui se joint 
avec la malléole opposée. 

La poulie de l’astragal s'adapte à la cavité 
transversale de la base du tibia, et donne 
lieu à cette espèce d'articulation qu'on a nom- 
mée genglyme angulaire, parce qu'elle ne 
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permet que deux mouvemens réciproques , 
la flexion et l'extension. Elle est retenue 1.°, 
par des bandelertes ligamenteuses, au nom- 
bre de trois de chaque côté, lesquelles par- 
tent de la malléolé où il est facile de voir 
les traces de leur insertion, ‘et vont s’atta- 
cher aux parties latérales de Pastragal. Une de 
celles de la malléole externe se prolonge jus- 
qu'au calcaneum , où elle adhère inimément, 
3°. par un ligament capsulaire qui environne 
tout l’article, et que l’on dit être composé 
de plusieurs couches de fibres fort serrées et 
étroitement unies, | 

Les glandes mucilaginenses qui versent 
humeur synoviale , et les’ bourses. muc- 
queuses remplissent les petits enfoncemens 
et les échancrures que l’on rencontre sur 
lun et l’autre des os. | 

D. Parler des luxations de l’hurnerus à 

R. La disproportion de la profondeur de 
la cavité glénoide avec le volume de l’Aurme- 
rus, laquelle ne pouvant y entrer toute en- 
tière , n'y est jamais reçue que par un de ses 
segmens ; la laxité des ligamens de cette ar- 
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ticulation, les efforts et les violences auxquels 
le bras est sans cesse exposé : tout concourt 
à rendre la luxation de ce membre plus fré« 
quente qu'aucune autre. 

Elle est toujours complette; et ce n’est que 
quand le bras estéloigné du tronc qu’elle peut 
arriver : considération dont il facile de se ren- 
dre compte , en se rappelant la conformation 
de larticie. 

Les auteurs ont répété les uns d'après les 
autres, que le bras pouvait se luxer de qua- 
tre manières , en bas, en dehors, en dedans 
et en devant. Mais j'ai toujours pensé que 
dans la plupart des cas il ne se luxait primi- 
tivement que d’une, (en bas ) et que les au- 
tres étaient l'effet consécutif de l’action des 
muscles, de l’engorgement, ou des téntatives 
de réduction mal concertées. 

L'auteur de l’article Luxation de la nou- 
velle encyclopédie, a attribué une pareille 
opimion à Bell, et à je ne sais plus quel autre 
Anglais dont le raisonnement m'a paru très- 
judicieux. Fus est ab hoste doceri. 

Quand le bras est luxé en bas, 1l est plus 
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long ; le deltoide, fortement contracté, le 


tient levé ; on ne peut lapprocher de la poi- 
trine, et l’avant-bras reste étendu, On trouve, 
au-dessous de l’acromion , un vide, et sous 
l’aisselle , une tumeur une par la tête de 
l’Aumerus. 

Lorsque la luxation est en dehors, soit 
que le coup , la chûte ou l'effort l'ait produite 
ainsi ; soit que de l'espèce précédente, elle 
ait passé à celle-là; le coude est placé sur le 
devant de la poitrine, et il ne peut en être 
écarté , tant le muscle pectoral est tendu. 

Si elle est en dedans, le vide de l’éparle 
est très-sensible , fmais la tumeur de laisselle 
l’est moins; on ne peut abaisser le bras sans 
faire beaucoup souffrir le malade ; le coude 
se porte en dehors; l’avant-bras est fléchi et 
loin des côtes. Cette luxation ne diffère de 
la première que par l’enfoncement plus ou 
moins grand de la tête de l’humerus dans le 
creux de l’aisselle, d’où il résulte souvent une 
compression très-fâcheuse des nerfs et des 
Valsseaux. 

Enfin la luxation en devant se reconnait 
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pat l'éminence de la tête de los sous le grand 
pectoral ; le bras est raccourci; l'avant -bras 
dans un état de demi-flexion et le coude en 
arrière, | 

D. Parler de la luxation du fémur sur l'os 
des hanches ? 

R. L’articulation du fémur avec los des 
hanches est si fortement organisée, tant de 
muscles l'entourent et la fortifient encore, 
qu'il faut une cause bien puissante pour la 
luxer. On a remarqué que lorsque la cuisse 
est complettement étendue ou féchie , la 
tête du fémur quitte la cavité cotyloïde, et 
se trouve presque de niveau avec son rebord. 
C’est dans cet état, sans doute, que la luxa- 
tion s'opère : du moins cette circonstance est 
bien propre à favoriser l'action des causes 
extérieures. 

La cuisse se luxe toujours complettement. 
La cavité cotyloide ayant peu de profon- 
deur du côté du trou ovalaire, n'étant même 
fermée , en cet endroir, que par une produc- 
tion ligamenteuse qui en bouche l’échancrure, 
et le ligament spnd qui fixe le fémur dans 
cette cavité se trouvant près de cette échan- 
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crure et pouvant s’allonger assez, sans se 
rompre, c’est-là que doit se faire le plus sou- 
vent la luxation. On dit alors qu'elle a lieu 
en bas, et en dedans. 

Par des raisons contraires , la luxation doit 
être rare en haut où la cavité est très - pro- 
fonde , et le ligament rond trop éloigné de la 
eirconférence , pour permettre, sans rupture, 
à la tête de l'os de s'échapper; où d’ailleurs 
se trouvent des muscles assez forts pour em- 
pêcher ce déplacement. Cependant elle ar- 
rive, mais plus d’une fois on s’y est mépris, 
et des fractures du col de l’humerus en ont 
imposé pour cette luxation , Ja plus dange- 
reuse de toutes. 

Dansla première espèce, la cuisse a acquis 
plus de longueur; le pied et le genou sont 
tournés en dehors; le pli dela fesse, quiest 
applatie, est descendu; la tête de l'os forme 
une proëéminence à laine, et le malade ne 
peut faire péniblement quelques pas, qu’en 
décrivant avec le pied, un quart de cercle ; 
ce qui s’appèle faucher. 

Dans la seconde, la cuisse esr plus courte ; 
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la fesse a son pli plus haut. Si le pied est en 
dehors, que la fesse soit évidée, et qu'on 
sente, sur le pubis, la tête de l'os, on dit 
qu’elle est en haut et en dedans. Si, avec la 
décurtation de la cuisse, et l'élévation du ph 
de la fesse , la jambe et le pied sont en de- 
dans, et que la tête prononce ure tumeur 
sous les muscles fessiers, on dit qu’elle est en 
haut et en dehors. 

Dans toutes, le mouvement de rotation 
de la cuisse est aboli : dans toutes , il est im- 
possible de changer la situation actuelle de 
l'extrémité ; de l’approcher de l’autre, quand 
elle en est éloignée, et vicissim : ce qui peut 
servir à les distinguer de la fracture et du 
décollement du col du fémur, dans lesquels 
ces mouvemens sont encore praticables. 

D. Parler de la luxation du pied sur la 
jambe ? 

R. Cette luxation à laquelle la force , la 
fermeté et la multiplicité des liens articulaires 
qui unissent le pied à la jambe, sembleraient 
devoir s'opposer, peut avoir lieu en quatre 
sens. Sur les côtés, elle est presque toujours 
compliquée de la fracture de la malléole 


11 
opposée, du diastasis des os, et de l’arrache- 
ment, OU au moins d’une divulsion violente 
de la membrane interosseuse. On reconnait 
qu'elle est en dedans, quand la plante du 
pied se montre en dehors, et vice versé, 

Lorsque ces luxations latérales sont com- 
plettes, ne occasionnent des accidens si 
allarmans , à cause de la rupture de la plu- 
part des ligamens, et de l’excessive disten- 
sion de ceux qui ont résisté, qu'on est quel- 
quefois forcé de recourir promptement à l'am- 
putation. 

Celles qui arrivent en devant et en ar- 
rière, sont et plus rares et moins peéril- 
leuses. Dans les unes, le talon est racourci 
et le pied plus long ; dans les autres, c’est 
le pied qui a diminué de longueur et le ta- 
lon qui en a acquis. 

D. Enoncer tous les moyens eonnus qui 
ont été employés dans ces différentes luxa- 
tions ? 

R. De tout temps la cure générale des 
luxations a consisté à faire rentrer les os 
dans leur place, à les y retenir, & à dé- 
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tourne ; ou combattre Les accidens. De tout 
tems aussi on a cherché à remplir le pre- 
mier objet, le seul auquel je doive m'arrè- 
ter, par la combinaison de deux procédés 
contraires, celui de l’extension, et celui de 
la contre-extension; et quelqu’ait êté la va- 


riété des moyens réductifs employés jusqu'à - 


nous, on y démêle toujours l’application de 
deux puissances agissant ensemble et en sens 


oppose. 


Le livre d’AHippocrate, de articulis , offre, 


sur le manuel de la réposition des os luxés, 
des traits de lumière dont on a trop peu 
profité : il indique aussi des méthodes qui se 
ressentent de l'imperfection où étoient, de 
son temps, les arts, et les préjugés dont le 
nôtre étoit déjà obscurci, L’ambi dont on 
Jui a tour-à-tour attribué et refusé l’inven- 
ton ; les poulies, les poids , les leviers de 
toutes espèces dont on a fait si long-remps 
usage après lui, n’ont servi qu'à tourmen- 
ter inutilement les malades, et à enfanter 
des querelles d'opinion parmi les chirur- 
gIens, 
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Onne sauroit, sans frémir, jetter les yeux 
sur l'ouvrage de Galien, de Laquais, ni lire 
ses commentaires sur celui d’Hippocrate, sans 
plaindre les infortunés que l’on soumettoit à 
de si cruelles manutentions. 

Oribaze, dans son Traité de Machinamentis, 
est encore plus effrayant. Quel appareil af- 
freux de tortures et de supplices ! On y voit 
des lits de bois sur lesquels les malades sorit 
liés et uraillés par des cabestans; des échelles, 
des portes, des échaffauds sur lesquels on les 
suspend; des presses oùils sont mis à la gêne: 
et autour de ces machines grossières, de ces 
instrumens de douleur , se trouvent des hom- 
mes robustes qui semblent employer toute 
leur vigueur à les faire mouvoir. 

Paul dEgine en Grèce , Albucasis en Ara- 
bie, et tous leurs contemporains, pratiquaient 
ces redoutables manœuvres. Chauliacles trans- 
mit aux chirurgiens de notre continent, On en 
voit des traces dans Tagaulr, Paré et Guille- 
mmeau avaient fait disparaître de Part les plus 
cruelles; mais Solingen et Sculrer les y ré- 
tablirent; et aujourd’hui , malgré les lumières 
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que l'anatomie nous a fournies, malgré. les 
secours que nous pouvons emprunter de la 
Statique et des sciences naturelles, la Chi- 
rurgie nest point ençore entiérement pur- 
gée de tous ces moyens compliqués et dou- 
loureux, dont plusieurs, pour le malheur de 
l'humanité, ont été consacrés par adoption, 
ou les additions qu’elles ont reçues de quel- 
ques hommes célèbres, tels que Heisrer et 
Peur, 

D. Quels ont été ces moyens dans la 
luxation du bras ? 

R. Une médaille extrémement ancienne, 
dorne l’idée des premiers moyens dont s’est 
servi l'antiquité, pour réduire la luxation du 


bras. Elle représente deux guerriers soute 


nant, chacun sur l'épaule, l'extrémité d’une 
lance au milieu de laquelle est suspendu, 
sous l’aïsselle , un homme nud , ayant à ses 
côtés un iatrologiste qui le retient par la main, 

Telle fut, sans doute, l’origine des mé- 
thodes cruelles de la porre, de l'échelle, de 
la fourche , du tréteau et du chevalet; dans 
lesquelles le corps, abandonné à sa gravita- 
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tion, produisait la contrextension, tandis 
que les mains de l'opérateur , ou les poids 
qu'il attachait à celles du malade faisaient l’ex- 
tension. | | 2 

L'ambi succéda à ces expédiens meurtriers, 
sans en anéantir tout-à- fait l'usage, On sait 
que le bras luxé était lié à la branche mo- 
bile de ce levier, dans une position hori- 
sontale, et qu’en lui faisant faire un angle 
plus où moins aigu avec le tronc, on for- 
çoit les muscles et les lisamens à s’alonger, 
pendant que la tige montante chassait la tête 
de l’humerus dans sa cavité, 

Quelques anciens faisaient étendre, sur un 
pavé égal, le malade , se couchaient à côté, 
en sens contraire, le saisissaient par le poi- 
gnet, en tirant de toutes leurs forces, et 
repoussant en même-tems, avec la plante 
du pied placée sous l’aisselle, la tête de l'os. 

Î’autres attachaient le malade, par le 
corps à un poteau, où à tout autre point 
fixe, faisaient tirer l’avant-bras par des ai- 
des, et avec une lanière de cuir, ou une 
bande d'étoffe qu'ilt se passaient au col et 
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par-dessous l’aiss2lle, soulevatent le bras et 
opéraient la réduction, 

Les détails de ces deux manières sont gra- 
vés dans le livre d’Oriaze, et l’on pour- 
rait dire de l’auteur mocerne, qui a voulu 
s'approprier la découverte de la première ;, 
qu'il l'a simplement renouvellée des Grecs. 

D. Quels ont été ces moyens dans la luxa- 
tion de la cuicse ? 

R. Les procédés réposrifs de la luxation 
de la cuisse n’ont été nt moins absurdes, nt 
moins nombreux. 

Tantôt le malade était étendu sur un le: 
de, planches construit pour ce travail, et au 
milieu duquel était implantée une grosse che- 
ville de bois garnie de linge, qu’on lui far: 
sait passer entre le: cuisses ; elle servait à: 
atrêter le corps pen lint que la cuisse et lai 
jambe étaient étendues avec des cordes quii 
se roulaient sur un cyli dre à manivelle. 

Tantôt, au lieu de cheville, on plaçait ,, 
entre les cuisses, une large courroie, dont 
les extrémités étaien. tirées chacune par um 
cabestan particulier, 
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D'autrefois on le faisait monter sur une 
espèce de cheval de bois, et deux ou trois 
enfans se pendaient à <a jambe pour lPa- 
longer. | | 
_ Je crois avoir vu dans le traité de Ma- 
chinamentis , un homme par terre à qui, un 
autre couché aussi, réduit la cuisse avec le 
pied, comme il vient être dit dans la luxa- 
ton du bras, | 
© Les mêmes manœuvres étaient usitées dans 
Fà luxation du pied. 

D. Faire la critique raisonnée des divers 
moyens, en indiquant ceux qui sont préfé- 
sables 2° 

’R. Le règne des lacqs, des moufles, des 
machines , est passé pour la bonne chirur- 
gie. Ces moyens violens gênent trop Fac- 
tion des muscles ; ils les empêchent de se re- 
lâcher à propos, lorsqu'il ne s’agit plus que 
de faire l'impulsion de l'os dans sa cavité ; 
ils déploient sur eux des forces inégales; ils 
les exposent, de même que les liens arti- 
culaires, à de funestes déchiremens ; 1ls ôtent 
à l'opérateur la faculté d'imprimer aux for- 
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ces extensives les changemens de direcuom 
qu’exige la position particulière de l'os luxé, 
et s’opposent aux attitudes, aux situations 
variées qu'il est quelquefois essentiel de don-. 
ner au membre pour dégager l'os, et le ra-. 
mener vis-à-vis la place qu'il doit occuper. 

L'emploi des leviers, quels qu'ils soient, 
dans la luxation du bras, a le grand incon-: 
vénient d’alonger beaucoup certains mus-: 
cles , et de n’agir nullement sur les autres ;; 
de faire, sur la tête de los , des efforts prés: 

maturés ; de la chasser vers sa cavité avantt 
qu’elle ait été amenée par une extension} 
graduée et suffisante des muscles et-des lis: 
gamens, au niveau des bords; de rebrousser: 
ceux-ci, de les contondre, de les fracturert 
même, enfin, de ne pas lâcher prise à temss 
pour laisser à la tête la liberté de se repla-- 
cer d'elle-même. D'ailleurs ces leviers sonti 
non-seulement impuissans dans les luxationss 
latérales , lorsque la tête de l’os est sous le 
muscle pectoral, ou sous le dorsal; mais 
encore ils peuvent faire infiniment plus de: 
mal que dans aucun autre, puisqu'ils agis-- 
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sent hors de la ligne qui conduit à la cavité 
articulaire, 

Ces défauts, qui appartennent spéciale- 
ment à l’ambi, sont, à plus forte raison, 
applicables à la porte, au bâton, etc. les- 
quels ne sont que des variétés grossières de 
cet instrument 

L'usage de la serviette ne peut avoir lieu 
que dans la luxation en bas, lorsque la tête 
de lhumerus est fort enfoncée sous laisselle, 
Comme il est difficile , en ce cas, de lever 
le bras avec les mains seules, le surcroît de 
forces qu’on emprunte de ce levier, mu par 
le cou, ne peut que faciliter l'opération. 

La manière d'appliquer les moyens con- 
tre-extensifs, dans la luxation du bras, a tou- 
jours rendu laborieuses l'extension et la co: 
aptaüon. On passe sous. l’aisselle un linge plié 
en plusieurs doubles, dont les chefs croisés 
au-dessus de lépaule, du même côté , ou 
au-dessus ‘de celle du côté opposé , servent 
À retenir le corps pendant qu’on étend de 
force le bras. Mais ce lien porte sur les ten= 
dons des deux muscles dont il est le plus dif- 
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ficile ‘de vaincre la résistance, le grand pec-: 
toral et le grand dorsal ; 1l les comprime, les 
gène, les empêche de se prêter à l’exten-- 
sion , et par là s'oppose smguliérement à la: 
marche que doit faire la tête pour reprens 
dre sa place. 

Dupouy et Fabre ont eu l'attention de dis-- 
poser ces moyens au-dessous des tendons 
dont il vient d’être parlé , et de telle sorte; 
que rien n’ôte.aux muscles du bras la lis 
berté de s’aionger. Le corps étant ainsi as: 
sujetti , ils ont recommandé de tirer le bras 
par le poignet, de graduer l’extension , en 
de ne la porter qu'à un degré médiocre! 
lequel sufñt toujours pour dompter la -con-- 
traction spontanée des muscles, la résiss 
tance des ligamens, et pour faire rentrer, 
par leur seul ressort, la tête de l'os dans sas 
cavité, | 

Cette méthode si simple est en même 
temps la plus sûre de toutes, quand on se 
l'est rendue fam'ière. Un praticien exercé 
sait la modifier , selon les circonstances, et 
l'appliquer , avec le même avantage, aux 
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diverses luxations, ‘Fout dépend de ia fxa- 
tion du corps et de lomoplate , et de la di- 
rection qu'on donne au bras pendant l’ex- 
tension. Si la luxation est en dehors, il faut 
le porter en dedans, et le baisser peu-à-peu, 
en lapprochant de la poitrine. Si elle est en 
dedans , il faut donner au bras une position 
horisontale, le porter en dehors, le ramener 
doucement en dedans, et fléchir ensuite l’a- 
vant-bras. Quand elle est en bas, le bras 
doit faire un angle droit avec le corps, et 
sans cesser l'extension, on l’approchera des 
côtes avec plus ou moins de vitesse, 

: Rarement les pratiques anciennes réussis. 
saient à réduire les luxations de la cuisse. 
Les extensions , qui étaient excessives, pou- 
valent bien amener a tête du fémur près 
de sa cavité ; mais ce n’est pas assez : cette 
tête est portée sur un col qui forme un an- 
gle obtus avec l'axe de l'os ; et elle ne peut 
se replacer qu'à la faveur de certains mou- 
vemens qu’il est impossible de lui imprimer 
si la cuisse n’est libre de toutes entraves. 
Ainsi , les opérateurs qui alongeaient ice 
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membre avec des cordes, des poulies, etc. 
dévaient souvent manquer leur coup. 

La contre-extension produite par la che. 
ville devait être insupportable. Celle qu’orr 
obtenait par les lanieres et courroies étaieni 
moins douleureuses. Quand ces liens n’ap» 
puyaient pas sur les muscies de la cuisse. 
sur le triceps principalement, dont ils eus: 
sent empêché l’élongation, ils faisaient uni 
bon effet, mais qui devenait nul par le: 
adductions violentes opérées par les cat 
beïtans. 

Laissons-là ces vieilles et ridicules routii 
nes que l’art a désavouées, et qui ne son) 
plus guères connues que des rhabilleurs aui 
dacieux et ignorans , que le vulgaire aveugli 
et crédule se plaît à célébrer et à enrichir. 

Il est constant, aujourd’hui, qu’il ne fau 
que très-peu de forces pour réduire la luxa 
tion de la cuisse, et qu'il n’est aucun cas ov 
Von doive recourir aux lacgs et machines 
Voici la manière de procéder à cette ré 
duction. 

Le malade étant couché sur le dos , on 
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porte en dedans l'extrémité iuxée, et on la 
place à côté de l'extrémité saine. Un aide 
appuye la main sur le genou, qui, dans cette 
Juxation , est toujours fléchi , et il le force À 
s'étendre ; ce qui met les muscles dans un 
état de paralellifme propre à faire tomber 
sur tous également l'effort de l’extension , et 
les empêcher d'y résister. L’opérateur alors 
saisit le pied avec les deux mains, passées 
lune dessous et l’autre dessus, sans le sou- 
lever : il le tire à lui en ligne directe, dou- 
cement d'abord, pour que les muscles se 
prêtent plus docilement, ensuite avec plus 
d'intensité , pour faire arriver la tête de l'os 
vis-à-vis sa place naturelle , et il lui fait faire 
quelques mouvemens latéraux qui achevent 
la réposition. 

Dans cette méthode dont on est rede. 
Vable à Dupouy , le seul poids du corps suf- 
fit ordinairement pour la contre extension. 
Quand il en faut une plus considérable , on 
passe uné serviette pliée en triangle dans 
Parme , et le pli de la cuisse saine, eton en 
fat tenir par quelqu'un de fort les extrémités. 


" 
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La luxation du pied est celle qui exige le: 
plus de ménagement dans les extensions. 
L'article n’est entouré que de tendons, de: 
ligamens, et de vaisseaux dont la ductilité: 
est bornée, et qu'il serait aussi facile que: 
dangereux de déchirer, si on les distendaitt 
trop. Ainsi les moufles et autres machiness 
sont superfiues. 

Quand la luxation est en dedans, ou em 
dehors, ce qui n’a guères pu arriver ; ainsi 
qu'il a déjà été dit, sans dilacération dess 
lens articulaires, et sans fraéture des mal-- 
léoles, il faut faire retenir la jambe à sa par“ 
tie inférieure par un aïde robuste; se saisift 
du pied sur le cou duquel.on placera une 
main, tandis que l’autre sera appliquée sur les 
talon; tirer en sens contraire, et lorsque: 
l'astragal sera parvenu au mvyeau de la base 
du tibia, pousser le pied du, côté «pposé à 
celui de la luxation. Si celle-ci est en devant;: 
l'opérateur, d’une main, embrassera la jambes: 
au-dessus des malléoles , et de l’autre le pied 
près l’article, et en poussant à contre-sens: 
l’une et l’autre, c’est-à-dire le pied en arrière: 

ett 
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et la jambe en avant, 1 réuésira À la ré 
duire, L’inverse doit avoir lieu pour la luxa= 
tion en arrière, | 

D. Quelles sont les maladies endémiques 
dans les pays bas et marécageux ? 

R. Le défaut de transpiration}, l’absorbs 
tion par les pores de la peau et par les pous 
mons d’effluves putrides ; la lenteur de la 
rcation ; Pimperfection de l’hématose; la 
surcharge séreuse du sang; la mollesse Orpa+ 
nique de la fibre ; lidyosincrasie mucqueuse; 
Se, sont les résultats ordinaires dune atmoss 
phère incessamment chargée de vapeurs hu= 
mides et palustres ; et ces résultats devien= 
nent à leur tour les causes toujours agissan= 
tes de cette foule de maladies qui accablent 
lés habitans des lieux bas et nn 

L'influence de l’humidité et du voisinage 
des marais ne se borne pas à l’homme ; elle | 
s'étend encore sur les animaux et sur les : 
productions de la terre, auxquels elle im: 
prime des qualités qui, de leur côté, con- 

À 


courent à multiplier les maladies et à en 


rendre le règne permanent, 
8 


=, 
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Hippocrate avait déjà fait ces  observa- 
tions dans son livre précieux de Aère, locis 
et aquis in homine, où il a porté lexacti- 
tude jusqu’à tracer la conformation spécifi- 
que des hommes qui vivent dans les con- 
trées basses et humides. Elles ont été répé- 
tées, après lui, parles médecins de tous les 
temps. Lancisi , de noxis palud. effluv. ; et Ra- 
AQU | de morb. artific. s’en sont sur-tout 
très-occupés. Pringle, dans ses observations 


sur les maladies des armées, les a applis 


quées à la médecine militaire, et les mémoi- 


res de la ci-devant société de médecine; de 


Paris, renferment, sur ce point, des tra- 
vaux utiles auxquels j'ai eu quelque part. 


Toutes les maladies que peut enfanter le. 
Serosa colluvies et diluvies de Charles Lepoïs, 


sont endémiques dans les pays dont il s’agit 


ici, Les fièvres habituelles , les obstructions k 


la bouffissure du visage, l’oedème des ex- 
trémités , toutes les espèces d’hydropisie , les 
catarrhes de la poitrine et de la vessie, l'ic- 
ère , les rhumatismes, les ophtalmies humi- 


des, les diarrhées aqueuses , les scrophules ,, 


le goëtre, Le rachitis, etc, 


] 
} 
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On a remarqué que les troupes qui sé- 
journent dans ces climats sont particuliére- 
ment sujettes, savoir : sur la fin de l'hiver 
et au commencement du printems, aux pé- 
ripneumonies bilieuses et catarrhales ; aux 
fièvres tierces et double-tierces ; aux esqui= 
nancies mucqueuses ; aux fluxions séreuses 
sur les yeux et les oreilles ; aux engorgemens 
froids des glandes parotides ‘et sous-maxil- 
lares, et aux douleurs arthritiques : en été . 
et au commencement de l'automne ; aux 
coliques, à la dyffenterie , au cholera-mor- 
bus, aux fièvres continues-rémittentes, à l’hé 
méralupie ; et dans le reste de l'automne et 
de l'hiver, aux fièvres quartes, aux fièvres 
bilieuses , putrides, catarrhales Mot 1e leu 
_cophlegmatie, 

Ces maladies, ordinairement sporadiques 
pour les troupes, deviennent quelquefois 
épidémiques et contagieuses , et exercent les 
plus grands ravages dans les garnisons ét 
Cantonnemens, pour peu que les hommes : Y 
soient accumulés, On sent bien qu’elles doi- 
vent acquérir un caractère bien plus redou- 
| B > 


23 


table encore dans les pays où des chaleurs 


excessives se. joignent ». pendant le jour, à 


l'hnmidité et aux émanations des palus, et 
sont remplacées , la nuit, par un froid bru- 
meux et piquant. C'est ainsi qu'aux envi 
rons des marais pontins , selon Lancisi ; dans 
quelques cantons humides de nos départe- 
mens du Midi, au rapport de Rivière, dans 
les garnisons MArÉCAgEUSES de Marsal, Gra= 
yvelines, Avesnes, etc. ; d'après les observa- 


tions consignées dans le journal de médecine 


militaire, des fièvres ordinaires ont quelques : 


fois pris un type délétère, pestilentiel, dont 
on ne pouvait accuser qu'une extrême cha= 
leur, réunie à une extrême humidité. 


D. Quels sont les moyens qui peuvent . 


être plus heureusement mis en usage pour 
faire éviter ces maladies aux garnisons ? 

R. Il serait à desirer que, dans les payss 
bas et marécageux, les troupes n ’habitassentt 
jamais le rez-de-chaussée des casernes et mai-- 
sons; car c’est-là que les vapeurs humides: 
et putrides se concentrent le plus, faute d’e-- 

coulement, et que l'impression en est plus: 
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forte et plus durable, Il faudrait aussi que les 
chambres fussent percées de croisées corres= 
pondantes pour établir une ventilation cons- 
tante et augmenter ainsi Le ressort de l'air. 

Il serait bon de distribuer au soldat des 
liqueurs fortes, dans le tems des plus gros 
brouillards ; du vinaigre pendant celui des 
chaleurs, et quelques substances aromatiques, 
telles que des baïes de genièvre, pour jetter 
dans le bidon de l’eau potable, durant toute 
l’année, | | 

On doit l'empêcher de se promener autour 
des marais ; lui interdire la pêche ; lui défen- 
dre de se coucher sur l’herbe humide des 
terreins tourbeux ; le forcer à se vêtir chau« 
dement, le tenir dans un exercice continuel 
et modéré; mettre dans son pain quelques 
épices; lui délivrer du poivre pour assaison« 
ner ses légumes et sa soupe; l'inviter à se 
frotter, soir et matin, le corps avec une 
brosse, ou un morceau d’étoffe de laine; à 
fumer; à se laver souvent, à froid, le vi- 
sage, les mains et les pieds; à entretenir la 
plus grande propreté dans la chambre et au- 
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tour des casernes, $il y a des arbres dans le 
voisinage de celles-ci, il convient de les 
abattre. S'il est possible d’inonder les fossés 
dans lesquels l’eau est stagnante, 1l est pru- 
éent de le faire le plus souvent possible; 
car les alluvions sont bien moins dangereuses 
que les marres croupissantes; et le renou- 
vellement de l’eau, en retardant la décom- 
position des corps végétaux et animaux 
disséminés dans ces marres, diminue les 
émanations infectes qu'elles ont coutume de 
fournir. 7 

Le bois ne doit jamais manquer aux trou- 

pes si désavantageusement stationnées , et 

parmi les lésumes dont elles peuvent faire 
usage , C’est à l'oignon cuit ou crud que la 
préférence sera accordee, 

D. Indiquer les moyens prophilacfiques 
d'éviter la gale ? 

R. règne dans les armées deux espèces de 
gale, qui ont chacune de nombreuses nuances, 
L'une est spontanée ; elle succède ordinaire- 
ment à une maladie précédente à laquelle elle 
a servi de crise Elle peut être aussi la suite d’une 
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altération morbifique des humeuts, ou l’ou- 
vrage de la vermine , des démangeaisons, des 
ongles ,rde la malpropreté, C’est la plus rare; 
je crois même que la galé qu'on appelle 
critique est, très-souvent, une gale con 
tractée pendant une autre maladie , dans des. 
fournitures imprégnées du levain psorique , 
telles qu'il s’en trouve malheureusement trop 
dans nos hôpitaux. 

L'autre est la gale de contagion , laquelle 
ne se communique que par le contact im- 
médiat d’un individu galeux, ou d’un vête- 
ment, d’un objet dont il aura fait usage, C’est 
la plus commune et la seule dont je doive 
-m’entretenir Ici. | 

Les moyens d’en arrêter les progrès sont à 
1°. de faire passer successivement à la les- 
sive et au foulon, toutes les fournitures usuel= 
les des hôpitaux. 2°. De n’admettre aucun 
fiévreux , ayant en même temps la gale, à 
coucher avec d’autres malades, et dans des 
fournitures autres que celles exclusivement 
destinées aux galeux. 3°. Detraiter dans des 
hôpitaux sédentaires, établis ad hoc, les gales 
æ B 4 


32 
rebelles, invétérées ou compliquées; et dans 
des établissemens temporaires, à la suite des 
armées, les gales simples.et récentes. 4°. D'in- 
viter les communes par lesquelles passent les 
militaites galeux pour se rendre aux hôpitaux, 
À ne pas donner à ceux qui en reviennent gué- 
ris , les mêmes draps de lit qu'ils ont eus en 
y allant; et d’enjoindre aux directeurs des 
hôpitaux de faire laver, blanchir «et: désin- 
£ecter les hardes et habillemens qu'ils y:ont 
apportés. 4% De prescrire aux militaires-de 
coucher dans des sacs qu'ils laveront sou- 
vent; de se déshabiller la nuit, quand rien | 
ne s’y opposera d'ailleurs ; de changer plus 
fréquemment de linge ; de se laver soigneu- 
sement, et de déclarer leur état auflitôt 
qu'ils auront remarqué sur eux- la moindre 
trace de gale , pour être , sans délai, seques- 
trés, si l’armée marche, ou envoyés aux 
hospices anti-psoriques, :s1 elle est station 
maire. 6°, D'ordonner anx gardes-magasins 
des effets militaires auxquels ‘sont renvoyés 
les habillemens des défenseurs morts dans 
les hôpitaux , ou au champ d'honneur, de 
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tenir la main à ce qu'ils soient lavés , netto- 
vés et désinfectés, avant qu'on les distribue 
ultérieurement. 7°. D'éviter que le pain des 
troupes soit atteint de moisissure, mal con- 
fectionné , surchargé de farine de seigle vieux 
et altéré : qualités vicieuses qu'il.est très-rare 
de lui trouver, mais quil ne devrait jamais 
avoir. 8°. Enfin, d'exiger que nos jeunes 
frères d'armes se peignent habituellement 
et préviennent ainsi des ulcérations à la tête. 
où leurs doigts se portant sans cesse risquent 
de puiser le germe d’une gale universelle ; 
sañs compter que l’état de cachexie où elles 
le plongent, rend bien plus prompte et plus 
facile , chez eux, la contagion psorique. 

D. Quelle disposition doit avoir un camp 
pour être salubre ? 

R.. Les Grecs.et les Romains, peuples ;a- 
dis les plus belliqueux de la terre, porièrent 
toujours la plus grande attention dans le choix 
des emplacemens de leurs camps, fls préfé- 
raient les terreins élevés, exposés en pente 
au soleil levant, abrités ; en hyver , du côté 
du Nord, et en été, du côté du Midi; voi- 

À ÿ 
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sins des rivières, et peu éloignés des forêts. 
Pendant les chaleurs caniculaires, ils quit- 
taient les plaines et les coteaux pour se re- 
tirer à lombre des bois. Ne sine epacitate 
arborum «estate milisescommorentur ; dit Vé- 
pèce, de re militari ; et les vestiges nombreux 
qui nous restent des camps de César , attes- 
tent avec quel soin ce guerrier évitait, en 
tout tems, les lieux bas, humides , inacces- 

sibles à l'air et au soleil. 
Il faut, quand on est maître de placer un 
camp à son gré, que le sol où l’on se pro- 


pose de létablir ne fournisse point d’eau; 


creusé à 18 ou 20 pouces de profondeur; 
qu'il ne soit pas entrecoupé de ravins , CE 


qui annonceroit qu'il est sujet aux inonda= 


tions ; qu'il s'élève au-dessus du niveau des 
lacs et rivières, sil en est dans le voisi- 
nage ; que l’accès y soit facile à tous les 
vents, mais spécialement à ceux de l'est: 
et de l’ouest ; qu'il incline un peu de Pun à: 
l'autre de ces aspects ; qu'aux environs il: 
n’y ait ni marais ni eaux dormantes ; et qu'ill 
soit, autant que faire se pourra, sabloneux: 
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ou crayeux, les terres grasses, et les argil- 
leuses étant les plus humides de toutes. 

On disposera le front de bandières au le- 
vant, et les aîles s’étendront du sud au 
nord. Les tentes seront dressées sur deux 
et au plus quatre rangs, bien espacées et 
alignées , et ayant leur ouverture principale 
sur [a rue du camp, Il sera creusé autour 
d'elles, un petit fossé pour recevoir les eaux 
pluviales, et les dégorger dans un conduit 
qui les transmettra loin du terrein, 

D. Par quels moyens y maintient-on la 
salubrité ? 

R. C'est 1°. en reculant, le plus qu'il 
sera possible, les fosses d’aisance qui doi- 
vent toujours être sous le vent, profondes, 
recouvertes, chaque soir, d’une couche de 
terre, et comblées aussi-tôt qu’elles sont à 
moitié pleines, pour être remplacées par de 
nouvelles, FUN 

2°. En empêchant que les environs du 
camp soient salis d’excrémens , et le dedans 
d'immondices , de lambeaux d’habits, de dé- 
bris alimentaires, etc, 
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3°. En faisant ouvrir, tous les jours, pen- 
dant quelques heures, les tentes, des deux 
côtés, afin d'y établir un courant d’air qui 
corrige celui qui sy trouve comprimé et 
dessèche l'interieur. 

4°, En exigeant que la paille soit remuée 
aux heures où la tente restera ouverte; qu’on 
l'en sorte, deux ou trois fois par décade, 
pour la faire sécher, et qu’on la renouvelle 
le plus souvent qu’il sera possible. 

ç°- En écartant au loin les tueries et les 
boucheries, et ne souffrant pas que les fres- 
sures et les entrailles des animaux pourris: 
sent dispersées sur la terre. 

6°. En éloignant de même les grands parcs 
de bestiaux, de chevaux et d’équipages dont 
Ja proximité altère toujours l'air, et nuit à la 
salubrité et au repos. 

7°. En envoyant de bonne heure, aux 
hôpitaux, les malades affectés de maladies 
contagieuses, comme la dyssenterie , la fiè- 
vre continue-remittente, celle des camps, 
etc. et ne gardant en général, sous la tente | 
que ceux que quelques jours de diète, et un 
purgatif doivent rendre à la santé. 
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8°. En ne restant pas trop long-tems sur 


le même terrein, et en transportant le camp 
sur un autre, aussi souvent que les circons= 
tances le permettront. 

D. Terminer par un modèle de séries de 
questions de chirurgiens de troisième et pre- 
mière classe ? 

R. La commission sachant combien ilen 
coûte peu à l'esprit, combien il est facile de 
faire des questions ,a voulu me transformer, 
un instant, en interrogateur, sans doute pour 
me donner quelque relâche et me laisser re- 
prendre haleine. Je la remercie de cette at- 
tention, 


CHIRURGIEN DE TROISIÈME CLASSE. 
Première Série. 

Quelles sont les fonctions d’un chirurgien 

de troisième classe dans un hôpital ambulant? 


Quelle est la part de surveillance qu'il doit 
et peut y exercer ? 

Quel est le chef auquel il doit obéir , dans 
le grand nombre d'individus qui s’attribuent 
le droit de le commander à 
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Que doit-il faire lorsqu'il est de garde ? 

Quels auteurs a-t-il lus, pendant les loi-. 
sirs que lui a laissés son service ? 

Quelles sont les questions qui lui ont été: 
faites en différens tems, par les visiteurs, exa-- 
minateurs , commiseaires , inspecteurs , agens,, 
délégués et mandataires de toutes espèces, 
qui, tour-à-tour, ontconvoqué, rassemblé,, 
harangué, exhorté, menacé les officiers de: 
santé, sans jamais leur avoir rien appris ? 


Seconde Serie. 


Comment définit-en un instrument de chi-! 
rurgie ? | 

De quelle manière le présente-t-on à lo 
pérateur ? | 

Quels sont les bandages usités dans les af= 
fections chirurgicales de la tête ? 

Après l’application des vésicatoires , em 
quel cas faut-il dépouiller la plaie de lépi-- 
derme qui la recouvre , ou se contenter d'ours 
vrir simplement les ampoulles ? 

D’aprés quelles considérations doit - on;, 
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dans l'usage des cataplasmes , se déterminer 


à les appliquer froids, tièdes ou chauds ? 
Troisième Série, 


« Quel est le moyen d’arrèter l’hémorragie 
qui succède quelquefois à l'extraction d’une 
dent ? | 

| Quels sont les premiers secours à donner, 
sur le champ dela gloire, à un militaire blessé 
au bras, ou à la cuisse, et qui perd son sang? 


CHIRURGIEN DE PREMIÈRE CLASSE. 
Première Série, 


_ Gui Patin, d'après un homme célèbre, 

disait de la médecine, qu’elle valait beau- 
coup moins depuis qu’elle était devenue cau- 
seuse, Crois-tu que la chirurgie ne risque 
pas de se perdre & on la force jamais à être 
babillarde ? 

Quelle est, dans l'amputation de la cuisse, 
la méthode de couper la peau et les muscles, 
la plus propre à prévenir la saillie de Pos? 

À laquelle des deux ligatures, la médiate 
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et l’immédiate, faut-il donner la préférence 
dans les amputations ? 

Les battemens que ressent un amputé, " 
son moignon, présagent-ils toujours une hé: 
morragie ? : 

Comment le bruit du tonnerre et celui du. 
canon peuvent-ils renouveller les hémorra-: 
gies à 


Seconde Série. 


Hecquet autrefois publia un ouvrage inti-. 
tulé : e Machiavelisme en médecine. Quel se-. 
rait, de nos jours et dans notre art, l’écrit: 
propre à servir de pendant à cet écrit-là? 

Dans un hôpital à plusieurs étages, quel 
est l'emplacement qu'il convient de donne: 
aux blessés ? 

Le chirurgien doit-il craindre ou recher= 
cher l’accès de la lumière et du soleil, dans 
la salle des blessés ? 

Faut-il approcher des plaies, pendant 
qu'on les panse, un réchaud allumé ? 

Ÿ a-1-1l d'aussi grands dangers qu'on le dit, 
a les laisser découvertes un moment ? 


Ai 
Q'entendait Ambroise Pare par le moi 
Flabellation à 


Troisième Séries 


Etablix la distinction de la fièvre humorale 
et de la fièvre vulnéraire , chez les blessés, 
et indiquer les époques où elles ont coutume 
de se manifester ? 7 
_ Quels sont les moyens de calmer la fièvre 
vulnéraire et ceux de détourner la fièvre 
humorale ? 

En quel cas , et en quel temps doit-on ad- 
ministrer le kinkina aux blessés ? 

De quelle manière conçois-tu qu'agisse ce 
remède dans les plaies gangreneuses ? 

Quelle peut être l’erigine des vers qu’on 
rencontre dans les appareils ; et leur présence 
est-elle d’un fâcheux augure ? 
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RÉPONSES 


AUX QUESTIONS 
DE LA TROISIÈME SÉRIE. 


Dernande. : À) has les viscères conte- 


nus dans le Bas-ventre , et 
s'étendre sur les usages physiologiques de 
chacun d’eux ? 

Réponse. La Commission desirant, déns 
les questions qui suivent celle-ci, que je 
lentretienne des maladies des voies uri- 
naires, et des opérations qu’elles exigent, 
n'a sans doute voulu, en me demandant 
la description anatomique et physiologique 
des viscères du bas-ventre, parler que des or- 
ganes qui concourent à la sécrétion et à l’excré: 
tion des urines: champ trop vaste encore, 
pour le tems qui m'est accordé , et que je ne 
pourrai parcourir que très-rapidement. 

Ces organes sont les Reins, les Urétères, 
la Vessie et l’'Urètre. 

Les Rens. À lun et à l’autre côté des 
vertèbres lombaires , entre la dernière fausse 
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côte , et los des îles, et à la partie La plu 
reculée de la cavité abdominale, sont deu: 
corps glanduleux, d’un parenchyme très 
ferme, enveloppés: dans un tissu cellulau 
abondant, semblables à une grosse fève 
et ayant leur face concave tournée vers . 
colonne épinière : on les appelle Reins. 

Le gauche, situé sous la rate, est pli 
élevé que le droit quise trouve sous le gr 
lobe du foie. Leur volume varie selon l’âge 
le climat, les habitudes, et principalemen 
selon la disposition pathologique dont ils peu 
vent être affectés, | 

Ils sont tous deux hors du sac du péri 
toine, Ce qu'on a-pris pour une duplicatur 
de cettemembrane, dans laquelle onles a crr 
placés, n’est qu’un tissu, cellulaire fort lacll 
qui leur sert d’enveloppe commune. 

Leur tunique propre est formée de deu 
lames , dont l’externe qui est très-lisse , rem 
chez les adultes, la face convéxe de ce 
glandes, unie et égale; tandis que chez li 
enfans, et dans quelques espèces de mam 
mifères ruminans, elle est bosselée et tube: 
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Culeuse, La lame interne adhère À Îa précé= 
dente par un tissu délié, et se plonge, de 
toutes parts dans la substance du Rein, pat 
des brolongeriens qui se confondent avec elle, 

La première, après avoir recouvert la 
totalité du Rein, se rassemble à sa partie 
concave, se glisse, par la sinuosité qu’on 
y. observe, jusqu'à l'entrée des vaisseaux 
avec lesquels elle pénètre dans l’intérieur 
de l'organe, pour leur fournir autant de caps 
sules, qu'ils ont de rameaux, et contribuer 


en outre, à Ja formation des calices et ré 
ceptacles urinaires. 


Les vaisseaux qu’elle accompagne ainsi 
sont 1°, une artère qui, sortie transyersa= 
lement du tronc de l’aorte descendante, 
s’introduit dans le Rein par plusieurs bran- 
Ches qui s’y subdiviserit à Pinfini, et y portent 
la nourriture et la matière des urines; 2°, une 
veine qui, de cette glande d’où elle s'échappe 
par deux ou trois rameaux principaux, se 
tend, dans la même direction , à la veine 
cave inférieure où elle verse le sang rélis 
“quataire de la sécrétion urineuse, 
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La position de l'aorte et de la veine cave. 
P : 


est telle, que l'artère rénale gauche est plus 
courte que la droite; que la veine rénale 
droite est moins longue que la gauche, e: 
que les veines sont placées plus antérieure 
ment que les artères. 

Les dernières sont entrelacées d’un ré- 
zeau nerveux auquel des filets provenans, 
les uns des ganglions semi-lunaires des grandi 
sympatiques, de chaque côté; les autres: 
du plexus splénique , à gauche, et du plexus 
hépatique, à droite, concourent égalementt 
Les veines n’offrent que quelques nerfs dd 

| 

Le Rein coupé en deux, par sa grand& 
courbure , présente trois substances bien dis: 


peu de conséquence. 


tinctes: une extérieure, glanduleuse , comm 
pacte, occupant toute la circonférence , : 
été appelée corticale; une autre rayonnée: 
d’un rouge clair, composée de petits tubess 
et placée au centre, est dite médullaire ov 
tubuleuse ; et une troisième , qui n’est qu’un 
continuation de la précédente, ordinaire: 
ment plus pâle qu’elle, offrant dix ou douzu 


| 


monticules, ou mammelonsconiformes, a été 

nommée mammelonnée. Il paraît que les deux 
premières ont une part plus active à la sé- 
crétion des urines que la dernière, qui sert 
principalement de filière à cette liqueur, 
ayant, au bout de chacun de ses mammelons, 
plusieurs petits trous d’où il est faci'e de voir 
sortir des gouttelettes d'urine , lesquelles 
tombent dans des entrepôts membraneux 
configurés en entonnows dont ils portent 
le nom. 

Chaque mammelon a son entonnoir, dont 
le pavillon s'ouvre dans un réceptacle com- 
mun , dit bassinet, Celui-ci est partagé, chez 
l’homme, en trois loges, ou goulots, dont 
chacun reçoit à la fois plusieurs entonnoirs 
avec les mammelons auxquels ils aboutissent. 
Dans les an maux, 1 ne forme qu’une seule 
cavité. Les trois branches du bassinet se réu- 
nissent en un tronc qui forme les urétères, 
une et rarement deux de chaque côté. 

 Uréières. Elles sortent de la sinuosité oblon- 
que du rein, au-dessous de l'artère rénale, 
entre elle, et un peu derrière la veine, Ce 
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sont des canattx membraneux , élastiques 
dont la tunique extérieure est blanche, filas 
menteuse , et ressemble à un tissu cellulaire 
comprimé ; la moyenne est rougeñtre , fi-- 
breuse et contractile ; ét dans l'intérieur om 
remarque des rides qui s’entrecoupent, et 
une couche grenue et veloutée. 

Ces canaux descendent obliquement ay 
côtés de la face antérieure de l'os sacrum . 
où, fasant une légère inflexion, ils s'insié 
nuent entre la vessie et le rectum , sans êtres 
dans tout ce trajet, environnés du péritoibe 
yui ne Couvre de sa lame membraneus 
gu'une portion tamtôt plus , tantôt moin 
grande de leur diamètre, De-là ils se glissent 
derrière les vaisseaux spermatiques ét la par” 
tie inférieure de la vessie, entre l'artère onu 
bilicale et le canal déférent avec lesquels ill 
se croisent, Enfin ils s'ouvrent dans la vessit 
urinaire , après avoir fait quelque chemin em 
tre ses deux premières tuniques ; et leur orii 
fice , dans l’intérieur de ce viscère, est d 
moitié plus étroit que le calibre de leur tube. 

Vessik, C'est une poche membraneuse 

charnut 


7 
chafnue, formant un ovale dont la pointe 
est en haut, dans l’état de réplétion , et en 
bas dans celui de vacuité, et dont les côtés 
sont plus évasés de devant en arrière, que 
de droite à gauche. Sa situation est au bas 
de l'abdomen, derrière la symphise des os . 
pubis, vers le commencement du rectum. 
Elle a un corps, un fond.et un col. On y 
distingue les mêmes tuniques qu’à l’estomach. 
La plus extérieure lui est fournie par le péri- 
tome dont 11 lame membraneuse , après en 
avoir recouvert la partie postérieure seule 
ment, fait un pli transversal qui s’efface à 
mesure que la vessie se remplit, et devient 
très-saillant lorsqu'elle est affaissée sur elle- 
même. La tunique suivante est musculeuse ; 
on y voit différens plans de fibres charnues 
_ disposés en long , obliquement et en travers, 
et réunis par un tissu cellulaire qui permet 
de les séparer. La subjacente est nerveuse; 
c’est un lacis de filets nerveux qui viennent 
Ces cruraux, des grands sympatiques, et 
du plexus mésentérique inférieur, Enfin l’in- 
verne est tapissée de granulations, et toujours 


oc 
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mouillée d’une liqueur viscide qui sert à la 
défendre contre l’acrimonie des urines. 

Au sommet de la vessie est un cordon com-. 
posé ‘de trois prolongemens ligamenteux;, 
l'ouraque et les artères ombilicales oblitérés 
et devenus inutiles depuis la naissance de: 
l'enfant. Il se porte entre la ligne blanche: 
et le péritoine , vers l'ombilic, où il s’atta-- 
che et fournit, de ce côté, une sorte de: 
point d'appui à la vessie; tandis que des: 
éxpansions ligamenteuses, qui adhèrent à lai 
face interne des os pubis, lui en fournis-- 
sent latéralement deux autres. | 

Lefond de la vessie réside dans sa partie: 
inférieure, et non dans sa supérieure , comme? 
l'ont dit quelques anatomistes , qui compa-- 
raient improprement cet organe à une bou-- 
teille renversée. Il est percé de trois ouver-- 
tures, des deux qui appartiennent aux ure— 
tères , et de celle de lurètre, laquelle est 
pratiquée antérieurement dans une produc-- 
tion des tuniques vésicales, à laquelle om 
a donné le nom de col. Cette partie est pour-- 
vue, à son origine, de deux trousseaux de: 
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fibres charnues qui, de la face antérieure et 
un peu latérale de la vessie, descendent en 
hgne oblique vers son orifice “extérieur, se 
rencontrent avant d’y arriver , s’entrecoupent 
entre eux, et se mêlent avec les fibres trans- 
versales pour former cet anneau musculeux 
auquel on a donné le nom de sphincter , et 
dont les fonctions sont d’ouvrir et de fermer 
le passage aux urines. On y remarque un 
appendice , ou plurôt un pli membrano-car- 
ulagineux, qu'il a plu à Lieutand d’appes 
ler Trigône. - 

La Vessie reçoit ses artéres des illiaques 
internes, de l’épigastrique , et très-souvent 
de Pombilicale. Ses vaisseaux veineux vien< 
nent des veines du même nom, 

Urèrre. À sa sortie de la vessie, l’urètre 
est un canal simplement membraneux ; il 
reste tel dans l'étendue de plus d’un pouce; 
après quoi il rencontre un corps spongieux : 
pyriforme, qui ne s'étant d’abord attaché. 
qu’à quelques points de sa face inférieure, 
finit par s’écarter de droe et de gauche , 

. et l’embrasse ensuite dans toute sa circonfé- 
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rence. On le nomme Bulbe de lurètre. 
Avant cette rencontre, l’urètre repose dans 
‘une goutière, pratiquée sur une glande dite 
prostate , laquelle ressemble à une châtaigne, 

a sa base tournée vers la vessie, et sa pointe 
vers le bulbe. La petite portion de lurètre 
comprise entre ces deux dernières parties, 
perce le ligament interosseux des os pubis 
et trouve, aussi-tôt qu’elle l’a traversé , la 
masse spongieuse dont il vient d'être parlé. 

Dans la cavité de la portion qme soutient 
la prostate, est une éminence ovale, large 
en. arrière et pointue en devant; on l'ap- 
pele Verumontanum. LA aboutissent les ca- 
naux déférens; là s'ouvrent les conduits ex- 
crétoires de la prostate. Plus loin, et du côté 
du gland , sont de nombreuses lacunes qui 
versent dans le canal ’humeur filtrée par une 
foule de cryptes et de glandules dispersées 
sous la membrane dont il est revêtu inté- 
rieurement, 
| L’urètre.se termine à l'extrémité du gland 
par un .orifice oblong,, par une espèce de 
fente beaucoup plus petite que ce canal ; 
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près de la fin duquel on remarque un élar- 
gissement que lon a nommé fosseute r navI- 
culaire, | 

D. Décrire les maladies des voies urinaires 
et les opérations qu'elles peuvent exiger ; et 
déterminer les cas où ces opérations soñt ab- 
solument indispensables ? pres 

A. Les maladies qui peuvent affecter h 
voies urinaires, reins, uretères, vessie. et 
urètre, sont si nombreuses et ordinairement 
si compliquées, qu’un de mes anciens col- 
lègues à la ci-devant académie de chirur- 
gie, le citoyen  Chopart, n’a pu épuiser la 
matière dans deux volumes savans et instruc- 
tifs qu'il vient de publier eur ces maladies, 
et que le citoyen Desauk n'a fait encore 
que leffleurer, malgré les observations pré- 
cieuses qu'il a souvent communiquées dans 
son journal, 

La Commission de santé trouvera donc 
bon que je restreigne encore ces questions, 
et les réduise aux termes du possible et du 
raisonnable, 

Une ou deux maladies du Rein, Le rein est 
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LENS 

très-sujet À s’enflammer. Une chûte, un effort, 
un coup sur la région lombaire ; un exercice 
violent, sur-tout à cheval ; un gravier, une 
pierre arrètés dans le bassinet; l'abus du vin, 
des liqueurs , des femmes, etc. y attirent une 
inflammation que suivent bientôt la fièvre, 
la suppression des urines, les vomissemens 
‘bilieux , la rétraction du testicule du même 
côté, et d’autres symptômes plus ou moins 
aigus, 

Cette inflammation , contre laquelle on ne 
voit que très-souvent échouer les saïgnées 
réitérées , la diète, les grandes boissons , les 
‘demi-bains, les lavemens , les fomentations, 
se termine quelquefois par la suppuration : 
ve qu’on reconnait à la cessation des grandes 
douleurs, et aux frissons irréguliers qui ne 
tardent pas à survenir. 

Quand le pus est situé profondément, il 
s'écoule avec les urines et le malade se ré- 
tablit; ou bien il consume la substance du 
rein et donne lieu à une tabidité qui con- 
duit lentement à la mort. Il peut arriver 
aussi que, cherchant à s'ouvrir une issue au 
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dehors, 1l se porte vers les lombes, et y 
forme une collection qui s’annoncera par 
une tumeur avec œdème et empâtement, 
et dont la luctuation ne sera jamais qu’obscure, 

Ces dépôts purulens , quoique peu appa- 
rens à l’extérieur, sont toujours considéra- 
bles en dedans, à cause du tissu adipeux très 
abondant qui environne les reins. Il faut en 
faire de bonne heure l’ouverture , pour évi- 
ter la diffusion du pus; et l’on doit ne pas 
épargner l’incision , sur-tout inférieurement, 
pour lui procurer un écoulement déclive et 
facile. | si 

Il est arrivé quelquefois que des graviers 
et même des caleuls volumineux sont sortis 
du rein, entraînés par le pus auquel on avait 
fait jour. L’exploration avec le doigt ou la 
sonde, a aussi fait reconnaître l'existence 
d’une pierre encore chatonnée dans ce corps 
glanduleux. C’est dans ce cas seulement qu’on 
a pu pratiquer, avec connaissance de cause et 
succès , la néphrotomie : opération téméraire 
dans toute autre circonstance , malgré ce 
qu'en ont dit Franck de Franckenau, et cette 
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foule d'auteurs crédules, où mensongers, que’ 
Hévin a réfutés d’ine manière si victorieuse. 

Les coups de feu à la région des reins, 
avec lésion de ces organes, sont presque tous: 
mortels. Je n’en ai encore vu guérir qu’un.. 
La balle s'était arrêtée sur la grande convexité: 
“du rein gauche , et y avait fait une empreinte: 
assez profonde. Après les incisions effrayantes 
qu'on est obligé de faire dans de telles bles- 
sures , à cause de l'épaisseur extrême, tant 
des muscles, que du tissu cellulaire , le corps 
étranger résonna sous la sonde , et j'en fis ai- 
sément léduction avec le tire-balle de men 
invention, | | 

La suppuration fut très orageuse : des ac- 
‘cidens de toutes espèces mirent souvent le 
blessé à deux doigts de la mort, Mais enfin 
la nature , aidée de Part, triompha de tous les. 
obstacles , et la République reconnaissante 
eut à récompenser un brave défenseur de 
plus. | 
Une où deux maladies des Urerères. W pa- 
rait démontré que le rein est la matrice des 
Sables et des calculs urinaires. Cest la seule 
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vérité sur laquelle soient d'accord les milliérs 
d'auteurs qui ont écrit sur la Hshiase et la Zi 
thontricie. Un de ces corps venant à s'arrêter 
dans le trajet de l’uretère, le canal s’énflame 
me aussi-tôt, se distend supérieurement par 
les urines retenues , se déchire même quel: 
quefois;!ce qui occasionne des dépôts purulens. 
et urmeux qui se manifestent dans les régions 
ihaques, où il importe de les ouvrir sans re 
tard. Der 
Jai vu'une de ces collections ,À fa ‘suite 
d'un coup de feu dont la balle entrée par le 
nœud ce lombiic, avait cheminé ‘oblique: 
ment dans le baë-ventre, et dilacéré lure- 
tère gauche, Il'soitit(; par Vouverture ue 
jen fis, plus dé six livres dütine mêlée de 
_ pus, dont l’odeur ammoniacale nons frappa, : 
mes aides et moi, au point de nous étourdir 
un moment. La plaie est restée fistuleuse 
pendant cinq mois, au hout desquels elle 
s’est fermée sans s'être recouverte depuis, 
Je nai pu savoir ce que la balle est devenue 
Dans la plupart des affections de la vessie, 
les uretèrés ne pouvant facilement dégorger, 
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dang ce réservoir, l’urine qu’elles charient ; 
s’amplifient , se dilatent, jusqu’à ressembler 
aux plus gros intestins. C'est ce que les noso- 
logistes ont appelé hydropisie urineuse des ure- 
tères, Quand la poche eft très-considérable, 
elle peut écarter les viscéres flottans du bas- 
ventre, et se prononcer en dehors, sous la 
forme d’une hydropisie enkistée. Alors seu- 
lement la paracenthèse pourrait, être prati- 
cable, 

:La section d’une. uretère obstruée par un 
calcul , est, comme la gastrotomie dans le 
volyulus., le fruit d’une imagination en délire, 
et d’une audacieuse spéculation de çabinet, 
| Une ou deux maladies. de la vessie. Joannes 
Fatius ; Si je m'en souviens bien, a rapporté 
plusieurs exemples de vessies rompues par 
excès de plénitude , ou par quelque cause 
extérieure. Ludwig en a cité auffi, sur-tout 
de cette dernière espèce ; j'en ai un dont je 
puis. attester la réalité, car Jai vu et touché, 
vidi oculis , tetigique haud dubirante manu. 

Un maréchal ferrant, du régiment de 
cavalerie dont j'ai été chirurgien-major , re= 
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ut, d’un cheval qu'il ferrait, un coup de 
pied de derrière qui le renversa et lui causa 
une longue syncope. Il était ivre de bierre À 
et la pince du fer avait porté immédiatement 
au-dessus de Parcade des pubis , où elle n’a- 
vait fait qu'une plaie superficielle. Le hoc- 
quet survint bientôt, l'estomac se vida , les 
extrémités se refroidirent ; on crut le blessé 
perdu. Le lendemain le ventre était tendu 
et douloureux. La sonde ne procura que très- 
peu d’urines. Au bout de quelques jours, il pa= 
rutau périné,une tumeur rouge et non CIFCONS« 
crite. Les cataplasmes y ayant déterminé une 
fluctuation sourde, je l'incisai, et il en sowtit 
plusieurs pintes d urine infecte. La sonde n’a- 
vaïit pas quitté la vessie. Le malade mourut. 
À l'ouverture du cadavre , je trouvai la ves- 
sie déchirée en franges , dans l’étendue de 
quatre travers de doigts, à sa. partie supé- 
rieure, et un peu latéralement à droite. Le 
petit bassin était inondé de pus et d’urine. 

On a beaucoup parlé des hernies de la 
vessie. Verdier et Garengeot ont publié cha- 
cun de bons mémoires sur cette affection , 
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qui heureusement est rare et facile à recon- 
naître. C’est par les anneaux des muscles du 
bas-ventre qu'elle se ‘forme le plus ordmai- 
rement, On en a vu aussi au périné. Il faut, 
pour qu’elle ait lieu, outre le concours des 
causes occasionnelles, que la vessie trop dis- 
tendue par les urines, ou trop long-temps 
comprimée par les viscères ambiens, ait con- 
tracté une amplitude contre nature , ou une 
figure vicieuse, où de ces loculamens, de 
ces appendices sur fésquels Brocke a donné 
de s1 curieuses observations. 

Cette hernie n’a point de sac, puisque læ 
vessie n'est pas dans le péritoine. Mais le 
viscère en $’échappant entraîne avec fui La 
portion de cette membrane qui est attachée 
À sa face postérieure , laquelle pousse celle 
qui couvrait l'anneau , et forme un godet 
dans lequel les intestins peuvent s’insinuer et 
produire cette complication herniaire qu’of 
a äppellée entero-cystocèle. 

Lorsque la hernie de vessie tombe ju' ques 
dans le scrotum , la portion de péritoine qui 
Va suivie est plicée sur sa face antérieure à 
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laquelle elle ‘adhère par quelques feuillets 
cellulaires très-lâches. Ce prolapsus n'arrive 
guères que quand la vessie est chassée et en- 
traînée par les intestins. Dans ce cas, on là 
rencontre entre le sac herniaire intestinal € 
le cordon des vaisseaux spermatiques sur le- 
quel elle est couchée. 

Ceux qui sont affectés de cette hernie sen- 
tent les flots d'urine qui battent Panneau , 
lorsqu'ils toussent et éternuent, Is ont À laine 
une tumeur ondulante qui disparaît quand où 
Ja comprime (ce qui ne se fait pas, sans oc- 
casionner aussitôt des envies d’uriner), et 
qui ne se montre que lorsque la vessie est 
remplie. Werdier raconte qu'un chirurgien 
ignorant, l'ayant prise pour ün bubon, en fit 
l'ouverture , et fut bien étonné de voir, au 
heu du pus, couler de Purine, 

Le corps de la vessie conserve toujours 
quelque communication avec la partie qui 
est sortie. On a trouvé dans celle-ci des pe- 
ttes pierres, des graviers , je ne sais même 
pas si on n’en a point extrait, par l’incision 5 
un calcul volumineux qui y avoit pris son 
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accroissement, Si ce commerce venait à être 
intercepté , soit par un resserrement spasmo-: 
dique , ou infammatoire de. l’anneau ; soit: 
par l’obturation causée par une pierre 3 la: 
tumeur s’enflammerait bientôt, et le vomis=. 
sement amenerait le hoquet; au lieu que: 
dans l’étranglement des hernies intestinales 
c’est le hoquet qui précède le vomissement.. 
Rien ne réuffissant À rétablir la liberté dé-- 
truite , on ne pourrait se dispenser de viderr 
la poche extérieure pat un coup de trôcart s; 
dont le non-suecès nicessiterait le débride- 
ment de l’anneau, Mais je doute qu’on aitt 
jamais été réduit à cette extrémité hypothé-: 
tiquement proposée par les auteurs, 

Avec un brayer or dinaire , on maintient 
fort bien les cystocèles de l’aine. Quand elless 
paraissent sous le raphé, ou à côté, ou au 
dessus du fondement, ce qui n'arrive jamaiss 
sans une rupture, Ou un écartement dess 
fibres musculaires des releveurs de Panus ., 
à la suite d’un écart, ou d’un eflort violent, 
il faut en faire construire de particuliers dont 
il se trouve un beau modèle dans le livre du 
bandagisté Juyille, 
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- Je renvoie pour ce qui concerne fa taille; 
à ce qu'ont écrit Celse, J. des Romains, 
Marianus-Sanctus , Franco, Collot, Tollet » 
Morand, Cheselden | Foubert, Rau, Ledran, 
Lecat, Louis, Hawkins, etc, dont je me 
serais fait un plaisir de retracer les méthodes 
à la commission de santé, si au lieu de quel- 
ques heures qu’elle m'a données pour ré- 
pondre à des questions qui lui ont peut être 
coûté plusieurs jours à poser, elle m’eût ac- 
cordé un mois pour me recueillir, et un au- 
tre pour rédiger. | 

: Une ou deux maladies de lurètre, On ap- 
pelle hypospadias ce vice de conformation 
dans lequel l’urètre s'ouvre au-dessus, ou 
au-dessous , et plus où moins loin de l’ex- 
trémité du gland. L’obstacle quil apporte 
quelquefois à la gémération, et l'embarras 
quil cause dans l’acte de la miction, ont 
décidé plusieurs praticiens à en tenter la gué 
rison. On réuffit à le détruire, et à rendre 
au canal une bonne direction , en rafraîchis- 
sant, avec l'instrument tranchant, les peti- 
tes lèvres du bec d’éguière que forme ordi- 


se 

nairement l’orifice de l’urètre; en perçanti 
dans l'épaisseur du gland , non avec un tro 
cart, comme l'ont dit les livres, mais avec: 
une longue lancette ,. ou. l'aiguille à cataracte’ 
de Lafaye, un conduit correspondant avec: 
le canal naturel , et en plaçant à demeure ,, 
dans l’un et l'autre, une sonde creuse quii 
force le premier à recter ouvert, et empê2: 
che les urines de’ nuire à l4 cicatrice de lan 
petite plaie qu'on a faite. 

Il n’est pas rare qu’une petite pièrre s’en 
gage et s'arrête dans le trajet de l’urètre, eti 
y cause , par «on séjour, des accidens plus owi 
moins preseans, J'en ai vu une qui y avait: 
acquis {+ volume d’un œuf, Elle portait, à sa! 
face inférieure , un sillon ascez profond, à! 
la faveur duquel les urines avaient continué” 
pendant vingt ans à s'écouler. 

Hunter a proposé, pour extraire ces corps 
étrangers , lorsqu'ils ne <ont pas trop consi- 
dérables , une espèce de porte-crayon dis: 
posé dans une {onde que lon introduit dans 
Purètre , et de l'intérieur de Inquelle on fait 
sortir deux lames élastiques qui, en s’écar- 
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tant par leur propre resort, dilatent Le canal 
et peuvent charger le petit calcul. 

Cet instrument dont on a fat graver le 
dessin, dans le journal de médecine ,il ya 
quelques années , est imité du tire-balle 
d'A/phonse-Ferri, et se trouve dans les plan- 
-ches de PArmamentarium de Seulter, où 
Jean-Louis Per lavait dejà puisé pour 
le même usage. 

Malgré les avantages qu’on lui a supposés ; 
je doute qu’il dispense jamais personne de 
Fopération qu’exige le cas dont il s’agit; 
parce que le canal peu expansible par lui- 
même , le devient encore bien moins quand 
il est enflammé et douloureux, et que la 
pierre est toujours enfoncée par les deux 
bouts dans ses parois, 

Pour délivrer l’urètre de cet obstacle , il 
faut y faire une incision, après avoir retiré la 
peau, de manière que sa plaie ne soit point , 
après lopération, vis-à-vis celle du canal. 
Une petite curette, ou des pincettes à pan 
sement suffisent pour l’exérèse; et pour peut 
‘que le chirurgien sache s’y prendre , la ci- 


24 
catrisation , sans fistule, ne se fait pas long-. 
temps attendre. 

Quelle mine inépuisable pour certains gens: 
de lart, que le canal de l’urètre ! Duran, 
Gauthier, Goulard, Guillaume et Jean Hun-- 
rer, etc. y ont trouvé à la fois de quoi se 
faire une grande. fortune et une grande ré-- 
putation ; et il s’en faut bien que la carrière: 
soit fermée à ceux qui prétendraient y rer-- 
contrer encore l’une et l’autre. 

Je ne puis exposer ici ni mes idées, ni 
celles des autres sur les carnosités, brides ,, 
cloisons, végétations, fongosités, etc. ques 
les distributeurs de bougies voient toujours! 
dans l’urètre, et qui disparaissent, la plupart 
du temps, aux yeux du chirurgien désinté-- 
ressé et instruit, Fr 

_ Je termine par le cas d’une fistule urinaires 
et d’une incontinence d’urines, à la suite d’um 
dépôt gangreneux à la marge de l'anus, dont: 
je viens de guérir un de nos plus braves pa- 
triotes. L’urine coulait sans cesse et involon+ 
tairement ; ce qui prouvait que le trou fis-- 
tuleux était au-delà du sphincter de la vessie: 
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et il y avait beaucoup de callosités au tour 
de l'ouverture extérieure qui était située À 
la naissance du scrommm. J'ai fair la bouton- 
nière, à l'exemple du célèbre Peris le chi- 
rurgien, et ai compris dans les incisions les 
orifices fistuleux , extérieur et intérieur , avec 
le col de la vessie. La cicatrice a été par- 
faite en deux décades. 
D. Quelles sont les dispositions que doit 
faire le chirurgien en chef d’une armée , la 
veille d’un combat, pour assurer le service 
de santé , et porter secours à tous nos frères 
d'armes ? 

R. La sollicitüde d’un chirurgien en chef 
d'armée doit redoubler aux approches d’une 
affaire. En tont tems 1l doit être en mesure 
pour prodiguer aux braves défenseurs , dont 
le sang a coulé pour la liberté, tous les 
soins et tous les genres de DE Are qu'ils 
ont droit d’attendre de ceux à qui la Répu- 
blique a confié le dépôt précieux de leur 
existence, et la tâche honorable de leur 
payer le premier tribut de sa sensibilité et 
de sa reconnaissance, Mais au moment d’une 
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expédition, ct quand on se prépare À mar: 
cher à la gloire , il faut que sa surveillance: 
soit encore plus active, et Que sa prévoyance: 
s’étende et emorcsse jusqu'aux plus petit 
objets, 

Un chirurgien en chef qui a l’expérienc: 
du service, attache à chaque division milti 
taire"de l’armée, une division de chirur 
giens qui la suivent par-tout , et doivent tou: 
jours être prêts À secourir les blessés et ma 
lades qu’elle peut fournir. Il se fait donne 
Pétat de chargement des caissons qui com 
posent cette ambulance particulière, afin di 
-connaître l'étendue des ressources, ou leu 
pénurie, et de pouvoir exiger de bonni 
heure le remplacement des articles CONSO 
més où détériorés, si ceux qui sont spés 
cialement chargés de cette partie venaiem 
à la négliger. Il veille à ce que les instrw 
mens de chirurgie qui appartiennent à cha 
.que section, soient toujours complets et bier 
entretenus , et les caisses de charpie et di 
linge coupé constamment remplies ; à ce qu’ 
y ait plusieurs appareils de fracture et d’amu 
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putation tout prêts, et que les cerceaux , 
atteles, le fil, les épingles, les tresses, etc. 
soient en quantité suffisaite, [l tient sur-tout 
la main à ce qu'H se trouve des brancards 
en bon état; des infirmiers en assez grand 
nombre ; plusieurs voitures d'ordonnance vi- 
des, avec des cercles et des toiles propres 
à. les couvrir, au beso'n; et quelques gen- 
darmes pour escorter les convois, faciliter 
les réquisitions, aller prendre, un jour d’af- 
faire , les ordres du général, et lui porter 
Les res et les éclaircissemens relatifs à 
a chose hospitalière, 

Quanl toutes les divisions d'une armée 
sont habituellement pourvues d’une portion 
Pambulance ainsi montée , et quil règne en- 
re le chirurgien en chef et ses collabora- 
leurs, entre ceux-ci et les préporés de l’ad- 
mimistration , une identité de zèle, d'activité 
et de vigilance , le service ne peut manquer 
dans aucune circonstance, 

S'agit-il d’une affaire partielle ? le chirur- 
gien de première classe qui est À la tête de 
P.mbulance attachée À la division militaire 
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qui va donner, fait porter en avant , sou 
la conduite d’un gendarme, quelques voitu 
res d'ordonnance garnies de paille ou di 
matelats , sur lesquelles sont des chirurgiert 
et particuliérement celui de deuxième classe: 
et des infirmiers ayant avec eux les objes 
de première nécessité , tant pour le trans pO? 
des blessés , depuis le champ de bataille jui 
qu'à ces voitures , que pour les secours ch 
rurgicaux et alimentaires dont ils peuver 
avoir besoin avant d’être envoyés à l’hospice 
qui ne sera éloigné que d’une demi-lieue a 
plus. | 

Quand l'affaire doit être générale, le cH 
rurgien en chef de l’armée se place au cer 
tre, et derrière la ligne, avec la divisice 
d'ambulance du quartier-général , formée 
pourvue comme les autres, et même pll 
abondamment. Il y érabht, de concert avr 
ses collègues, et les agens principaux de l’a 
ministration, une sorte d’entrepôt qui Cü 
respond sans cesse avec toutes les brancht 
d'ambulance distribuées en avant et plus pri 
de la ligne , lesquelles viennent s'y appt 
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Visionner, à mesure qu’el'es s'épuisent, et 
y envoyent les blessés dont l’état exige les 
plus graves opérations. 

À cette réserve se trouvent des ‘chirur- 
giens d’ambulance, de bataillons et de régi- 
mens; des employés, sous-employés et in- 
firmiers, tous rassemblés auxiliairement pour 
être promptement dirigés sur les divisions 
qu reçoivent Île plus de blessés. C’est sur elle 
qu'on évacue de tous les points, quand on 
le peut; et de ce lieu central partent, par 
convois bien escortés, les voitures qui trans- 
portent les malades aux hôpitaux voisins. 

Le chirurgien en chef y a autour de lui 
des collaborateurs en état de le seconder: il 
opère devant eux; les fait opérer, voit, 
consulte, lève les difficultés ; désigne les 
blessés qu’on peut , sans danger , abandonner 
à des mains encore peu exercées ; marque 
ceux dont les plaies en exigent de pius ha- 
biles ; fixe , chez les autres , le genre d’opé- 
fations cp eo leur blessure ; confie le 
soin de tous à celui de ses aides dont il 
connaît le mielx la capacité et l'exactitude ; 
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et de: temp: en temps s'échappe pour voler 
aux autres ambulans, y animer de même le 
service, y répandre ses conseils , et y. don- 
ner l'exemple de la douceur, de l'humanité 
et de linfatigable activité avec lesquelles 
nous devons nous plaire à verser sur nos 
généreux défenseurs , tous les secours de no= 
tre art, et toutes les consolations de la fra- 
ternité. | 

D. Indiquer ce qu'il doit faire, après le 
combat, pour prévenir les effets de la pu 
tréfaction des substances animales ? 


R. L'ancien comité de santé a proposé ; 


dans cette vue, plusieurs moyens, dont quel= 
ques-uns, tels que la combustion des corps et 


l'usage de la chaux-vive , sont bien rarement: 
praticables. Pour l'incinération de cinq ou six 
cents cadavres, il faudrait toute une forêt ;, 
et où trouverait-on assez de chaux pour en 


répandre sur tant et de si profondes fosses à 


Quand on peut se passer des redoutes et rez 


tranchemens pris à l'ennemi , ou élevés par: 
nous, c’est dans leurs fo sés même qu'il est: 
plus: simple: d’enterrer les morts, On ferai 

fouler 


L 
fouler par les pieds des chevaux ét des hom- 
mes, la terre dont on les aura comblés, et 


on en recouvrira la surface avec des mottes. 


de gazon détachées des épaulemens, 

S'il y a à proximité du champ de bataille, 
‘ une montagne caverneuse, c'est là qu'il faut 
déposer les corps, et murer ensuite les en 
trées et issues du souterrain. Les puitsaban- 
donnés, les carrières inutiles , les mines dé- 
laissées peuvent aussi servir très-utilement à 
cet usage, 


Quand on ne trouve pas ces ressources ; 
il est nécessaire de choisir, dans l’endroit le 
plus bas et le plus exposé aux vents du nord 
et d'ouest , un lieu de sépulture où l’on fera 
creuser à quatre ou cinq pieds de terre, des 


caves et des galeries profondes et assez gran- 


des pour pouvoir y ranger par eouches tous 
les cadavres ; et dont on bouchera bien soi 
gneusement l'entrée. 


Les fosses collectives dont l'ouverture est 


très-évasée , sont toutes plus ou moins dan- 
gereuses , parce qu'elles offrent trop de sur- 
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‘face, aux, hiver” idees ; et que la terre, 


… dont on achève de les remplir , malgré la 


| pression et le foulement, reste trep perméa= 
ble aux gaz délétères qui se dégagent avee 
d'autant plus de force et d’ abondance, que les 
corps étant tous en contact, aucune subs- 
tance intermédiaire n’absorbe les produits 
successifs de leur décomposition. | 

Dans tous les cas il serait imprudent de 
laisser séjourner trop long-temps une armée 
dans le voisinage d’un lieu d’inhumation. Il 
faut qu’elle s’en éloigne; et sielle est forcée par 
les circonstances, d'y rester , elle doit occu- 
per les hauteurs, et se placer sur le vent; 
De grands feux continuellement allumés, 
établissent des courans d'air qui, dans les 


endroits infectés par la putréfaction de corps 


mal enterrés, où l’on est contraint de passer 
quelque temps , peuvent être très-utiles, Il 
serait à desirer aussi qu'on eût. alors de la 
chaux-vive en abondance, pour la répandre 
sur le terrein, et neutraliser | ou du moins äf- 
faiblir les vapeurs pernicieuses qui en émas, 
HéRS. 


D. Terminer par a apports. où certificat | 
Ë ‘portant réforme , et ayant pour base Pam 


* des maladies des voies urinaires pen de: 
_R. Je soussigné < chirurgien en Las de Vans 
mée de la Moselle, cerüfie que le citoyen 
Pierre Carrière, volontaire au quatrième ba- 
 faillon de Calvados , # compagnie du Sable ,. 


rend habituellement et avec beaucoup de 
douleurs, des urines mucqueuses, briquetées, 
furfuracées, qui, au moindre exercice, de= 
viennent aussitôt sauguinolentes ; qu’il est su- 
jet aux coliques néphrétiques après plusieurs 
accès desquelles il a rejetté, À ma eonnais- 
sance , et à celle dudit bataillon, des graviers 
assez volumineux ; qu'ayant été sondé, il 
n'a point été trouvé de calcul dans la vessie : 
circonstances qui caractérisent cette affection 
ficheuse qu'on a nommé gravelle, et me 
font prononcer que le citoyen ci-dessus, ne 
peut, tant à cause de la maigreur et de la 
débilté où 1l est réduit, que par les lon- 
gues souffrances auxquelles il est encore des- 
üiné, rester plus long-tems à l’armée, et dois 
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être réformé comme inhabile À porter les 
armes et À résister aux fatigues de la guerre, 
À Bouzonville , Ec, 
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